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L' A R T 

DU 

■V 

BLANCHIMENT 

DES TOILES, 
FILS ET COTONS DE TOUT GlUniE, 

H B K D ir plus facile et plus général ^ au moyen dee 
nouvelles découyertes ; avec la méthode de décolorer et 
de ramener -i un état de blanchenr parfiût toutes les 
toiles peintes ou imprimées; suivi des procédés les plus 
sûrs pour blanchir les soies et les laines ^ et des décou« 
TerCes fiâtes par TAuteur dans Psrt de blanchir les 
papiers ; orné de neuf grandes planches iit-4^ repr^> 
sentant tous les ustensiles et les différentes manipula^ 
tioil^ du Usnchlment : ouvrage élémentaire composé 
en'faveur des &faricansy des bl an Aisseu i» 9 des tein« 
turiers ^ des imprimeurs en tQÎ}€^!^^lfS^p^ers ; 

Par PAJOT-b^^^ 

Ancien inspecta dei'^lj'î^uftètiire^ ::, 



,' ./_.-v 



^ ft* 



v?: 



A P A R 

Qies A. J. DUGOUR, Libraire, Rue et Hdtel Serpente. 
AN T X I z. 
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4 

OBSERVATIONS 

PRÉLIMINAIRES. 



Si PîUustre chîmîste suédois Scheeîe^ 
qui a reconnu le premier dans Facida' 
muriatique oxigéné ^ dont on lui deyoit 
déjà la découverte , la propriété d^en- 
lerer les couleurs dés végétaux ^ s^est 
acquis les plus grands droits à la recon«- 
noissance générale ^ le célèbre chimiste 
français Berthollet ne s'en est pas moins 
rendu digne par Fempressement avec 
lequel il a- exercé son génie sur un objet 
d'un aussi grand intérêt pour le corn*- 
merce des toiles et- fils. Les difFéréns 
mémoires qu'il a publiés à ce sujet , 
notamment celui inséré dans le tome II 
des Annales de Chimie } Fapplication 
savante qu'il j faite de cet acide à la 
- décoloration des diverses substances vé- 
gétales employées comme matières pre- 
mières dans les fabriques j le développe- 
ment sur-tout que la prospérité dfe ces 
mêmes établissemens lui a tait envisager 
comme nécessçtire et trèvS-propre en outr6 
à exciter l'émulation patmi le; entrepre- 
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â- Observations • 

neurs ^ ont bientôt donné lieu à des 
résultats plus ou moins flatteurs , que 
l'annonce d'un procédé aussi utile devoit 
iiâtut^llement faire prévoir. De toutes 
parts les personnes initiées dans les opé^- 
rations chimiques ^ etiesamateurséclairés 
des arts ont été consultés par les parties 
intéressées à l'emploi d'un moyen aussi 
précieux. Les heureux résultats qui ont 
courqnné leurs travÊiux à cet égard , en 
ho^rant leur zèle ^ ont ajouté ainsi à 
la gloire de leuf guide da^s cette nou-» 
y.clle carrière. 

^ Lesi Gonnoissances que j'avpis acquises 
sur les inconvénient attachés à la len- 
teur du blanchtment ordinaire , les avan- 
tages inappréciables que j'entreyoyois 
dans la substitution de la méthode pror 
posée par Berthôllet ^. la nouvelle vie 
qu'^Uoient en relîeVoir les manufactures 
de toiles et de fils , l'activité des né- 
gociations et spéculations qu'elle pou- 
3roit faire nâîtrç , etc. , le désir enfin de 
m'instruire et de pouvoir ensuite con- 
tribuer à la propagation d'une décou- 
verte qui n^^s promettoit tout à la fois 
une augmentation et dans uos richesses 
si dans nos jouissances ^ m'eugagèrent 
il vérifier p^f moi-mêto€ k procédé in- 
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<liqué danâ les Annales -de Chimie. Mon 
intention j après avoir téussi en mon 
partictilier ^ étoît de proposer avec plus 
d'assurance cette nouvelle manière de 
blanchir aux fabricans , marchands et 
blanchisseurs de mon inspection auxquels 
ce genre d'industrie pouvoit convenir ^ 
et de leur donner , en conséquence de 
mes essais 9 tous les renseigneraens qui 
dépendroient de moi; mais bientôt je 
reconnus qu'en vain cette méthode seroit 
annoncée et préconisée ^ qu'elle seroit 
même dans peu oubliée ou livrée seule- 
ment à des mains en quelque sorte pri-^ 
vilégiées ^ si elle n'étoit rendue plus 
économique ^ moins dangereuse , plus 
détaillée dans ce qu'on appelle les mani- 
pulations ou les tours de maiil / plus 
facile en même tems, et tout à la foist 
plus à. la portée de l'ouvrier le moins 
instriiit et le plus^ neuf dans les opé^ 
rations chimiques ; car je savoir que 
rarement les maîtres se donnent la peine 
9u ont le tems d'opérer par eux-mêmes j 
je savois qu'ils se reposent pour l'ordi- 
naire y en fait de mains d'oeuvres , sur 
des personnes de confiance. Je m'étudiai 
dès-lors à rendre la découverte du blan- 
chiment par l'acide muriatique oxîgéné^ 

A a 
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d'une. i^tilité plus générale. Assez lieu^ 
reux pour avoir obtenu quelques succès j 
je vais* tâcher de décrire dans. cet ou- 
vrage les procédés à Faide desquels je 
me les suis procurés. 

Je rendrai compte des difficultés prin- 
cipales que j'ai éprouvées en opérant ainsi 
qu'il eçt prescrit dans le mémoire que 
l'ai çi.té^ et que son auteur n'auroit pas 
n^a^qué de lever ^ s'il eût été à même dé 
travailler en grand et par lui^-môme. Je 
donnerai les moyens que j'ai cru devoir 
substituer à plusieurs de ceux qui y sont 
indiqués. Enfin je. ferai connoitre avec 
|a plus grande exactitude lés différentes 
mains d œuvres indispensables pour pro- 
curer aui diverses marchandises ëh;lin^ 
chanvre et coton , mélangées ou non de 
ces m^ipes matières, un blanc parfait 
et '4gal à ceux reconnus tels jusqu'à 
présent dans le commerce / et d!ésignés 
en France sous les noms de hlanc do 
Trqyesp Rouen p Senlisp etc. 
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L' A R T 

DU 

BLANCHIMENTS) 

DES TOILES, FILS, etc. 

Fa r l'acide muriatîque oxigéné (2) , 
rendu d'un usage plus facile et géi^éral. 

CHAPITRE PREMIER. 

Difficultés que présente , à def persomnes 
non exercées j la m4phode annoncée dans 
le Uimeïl^ des Annajles de Chimie. 

U NB des premières difificnltés ponr- opérer 
ainsi qu'il est enseigné par la planche jointe 
au mémoire indique , c'est de trouver dàna 

(1) Cet ouvrage deroit être publié en 1791 ( viewi 
style ) par Padministration générale du commerce \ mais 
sa suppression arrivée dans le cours de la même année a 
été un obstacle à sa publication. Depuis | les circonstances 
n'ont point été favorables à Pauteur pour finre pcroitf« 
le résultat de ses essais siur cette nouvelle J^anifm d» 
blanchir. 

(2) Pour Pin tellîgence des termes chimiques ' employés 
dans cet ouvrage , on trmivera à la fin une table synqhy* 
fiiique de Paddenne et de la nouvelle nomenclatures , à 
4^ue^le ces termes ont rapport. 

A3 
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les départemens des fourneaux semblables à 
celui qui est dessiné. On* ne pourroît guères 
se les y procurer qu*eri les faisant venir de 
Paris où on les fabrique spëcialepient $ et à 
supposer même qu'on pût en trouver dans 
les départemens, ou les y faire exécuter, ces 
fourneaux , selon moi , auroient led incon- 
véniens d'être chers , de n'être propres qu'à 
un seul vase distiliatoire , de ne pas permettre 
de voir ce qui se passe dans le vase , de chauf- 
fer trop vîte le matras , et de rendre une partie 
des luts difficile à tei^îr \ enfin , ils^ ne garan«^ 
tissent pas toujoursdes suites d'une absorption 
de l'eau du tonneau dans le vase intermé- 
diaire, malgré le tube de sûreté qui y est 
adapté, pour peu que la chaleur ne soit pas 
soutenue et forcée sur-^tout vers lu, fin de la 
distillation, que Ton n'ait pas eu soin de 
remuer souvent l'agitateur pour concentreip 
promptement le gaz , ou que les tiibes de com- 
munication soient de trop petit diamètre. 

a^. Quelle adresse et précaution ne faut* il 
pas pour placer coi^Venablement le tube de 
verre coudé communiquant d'une part avec 
le matras, et de l'autre avec le vase inter- 
médiaire ? Le moindre choc , soit en soignant 
les luts , soit en mettant du charbon dans le 
fourneau, etc. , suffit pour casser ce tube, et 
quelqi}.efois, par oontre-coup, celui «ommu*^ 
niquant au tonneau! Quel désagrément alors 
lor^ue^ Papîpareil est monté , et que la distil- 
lation va son train ! Ce même accident peut 
arriver chaque fois que l'on pose le tube , ou 
qu'il ^st enlevé pour nettoyer et Vuider le 
matras. Ajoutez encore le dérangement et 
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renouvellement fréouens tant des boQohons àt 
liège qui sont ronges par le gaz et Tacide qui 

1)a8sent9 xpie des luts qui les enveloppent ou 
es camissent. Quels soins 9 çiuelle vi^lance 
d'aillenrs n'exige pas cette suite de luts > tant 
du matras que du vaisseau intermédiaire! 

i^. Le tonneau pneumatique n'ayaut peint 
de couvercle 9 outre qu'il s'échappe beaucoup 
de Eaz pendant le cours et sur-tout vers la fin 
de l'opération , c'est quHl est impossible pour 
lors de demeurer quelque tems dans l'atelier 
où l'on distille , sans en être vivenient, on peut 
dire , cruellement incommodé. 

4^. Ce n'est pas une petite besogne que de 
faire des bordures aux cuvettes pour retenir 
et concentrer , comme il le &t;t ^ lé gaz. Le mé- 
moire cité ne s'expliquant point sur la manière 
de les faire ou de les ajuster, laisse à ce€ égard 
dans l'incertitude; et les personnes qui ne te 
doutent pas de l'importance de la parmite cl&^ 
ture de ces cuvettes , sont exposées à faire des 
bévues à ce sujet. 

5^. Quelle longueur dans Topération n'en»- 
traine pas toute cette succession de lessiveS'^it 
d'inmiersions indiquées dans le mémoire- AonX 
il s'agit I et indispensables , epi suivant -la onéw 
thode de distiller qui y est prescrite I f "■ 

6^. La manière de composer les lnt$ , et 
sur-tout ceux convenables à cette distiUâtiônr, 
n'étant point expliquée , quelqu'un qui ne sait 
pas ies faire , ou ne peut s'en procurer , se 
trouve dans un embarras d'autant plus grand , 
s'il habite la campagne , que les apothicaires 
ou pharmaciens qui y sont établis , les seules 
personnes auprès desquelles on peut s'en 

A 4 
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upprovisieiuier^ non-seulement n'en sont pour- 
vus suffisamment pour pouvoir en céder, mais 
même ne sont pas toujours très-complaisans à 
ce sujet. 

. 7?, Enfin , j'ai reconnu par moi- même que , 
inoépendamment des difficultés détaillées ci^ 
dessus, celle de voir les luts se soutenir en bon 
état pendant tout le cours de la distillation^ et 
la difficulté non moins grande de soutenir les 
dangers des immersions , sont, seules plus que 
capables-de rebuter et éloigner à jamais la per- 
sonne la plus zélée ou la plus opiniâtre dans 
cette sorte de travail. 

• " Telles sont les principales difficultés aux- 
quelles se trouvera exposé quiconque , chi* 
miste ou non^ qui. voudra suivre en grand et 
à la lettre le procédé du blancbîment prescrit 
dans le tome II xies Annales de Chimie. Il 
étoît donc très-essentiel de pouvoir les dimi- 
nuer , ou plutôt encore , de ks faire dispa- 
:roitre , sans quoi cette import^mte découverte 
auroit été, en quelque sorte, nulle pour l'art 
auquel elle appartient particulièrement. On 
varvoir , JDar le détail des moyens que j'ai çm^ 
ployés , si je suis parvenu à rendre l'applica- 
430U et la pratique de ce nouveau procédé , 
beaucoup plus avantageuse, et à la portée des 
personnes les moins instruites dans les mani^ 
,puIations chimiques. 
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CHAPITRE IL 

Moyens tubsUtués à ceux mendonnés dans 
le chapitre précédent. 

tl B vais d'abord donner la description da 
fourneau dont je me suis servi dans le prin<^ 
cipe y et dont j*ai cherché à tirer le plus a*uti* 
lité possible, sans occasionner plus de dépease 
dans sa chauffe. 

Une simple barique de hauteur conve* 
nable, ou quatre bouts de chevrons assemr 
blés en forme de cage ( voyez pi . i , fig. i et 9 ) 
supportent le fourneau construit dessus. L*âtre 
^st disposé sur des planches garnies de tuiles 
posées sur un lit d'argile. Les murs ou côtés 
sont construits en briques liées aussi avec de 
l'ar&ile. Ce fourneau seroit également bon et 
solide , peut-être même plus léger , s'il étoit 

§arni en plâtre , à l'instar de ceux portatiâ 
ont on se siert si communément dans la plu* 
part des ménages de Paris , et avec lesquels 
û a beaucoup oe rapport, en ce qui concerne 
son bâti formé de chevrons. Il est ordinai- 
rement double , et doit l'être en effet , si l'on 
•veut opérer un peu grandemerit; en consé<p 
quence , il est séparé dans son milieu par 
iwe.cloison» 3ur le devant, sont deux puver^. 
jtures carrées let rondes à volonté , propres à 
recevoir chaci:|]>e une capsule carrée ou cylin* 
.drique et k rçbords, plate ou bombée par son ' 
iona* Sur le.çierriâre et au nivc^i^ de laditt^ 
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capsule , s'élève un évent ou tuyau qui con- 
duit la chaleur et vapeur du charbon allumé 
dans un réchaud ou sur une grille portative , 
de dessous et d'autour des capsules ^ dans 
une espèce de réservoir qui ^ disposé de quel- 
ques pouces au'dessus de ces dernières » sert 
à y placer un banin de tôle , à^ rebord , de 
forme carrée longue , que l'on remplit de sel 
marin ou muriate de soude, à la hauteur d'iui 
pou(ie et demi , et destiné à y être desséché 
pendant la distillation; ce qui fait nommer 
cette espèce de bassin , la secherie. A deux 
de ses extrémités opposées sont distribuées de 

rîtes ventouses que Pon ouvre et ferme selon 
besoin , pour le passage de la chaleur ou 
de la fiamée, et qui en sont d'ailleurs comme 
autant de registres. Dans le vuide formé sur 
le derrière de ce fourneau et ^ous la sécherie ^ 
(ont placées, par une ouverture qui se ferrn^ 
sur le côté, des caisses ou boites de tôle, qui 
contiennent les mélanges de muriate de sofme 
et de manganèse prêts et préparés d'avancé. 
Ils s'y maintiennent secs , et sont destinés à 
être versés la veille au soir dans les vaisseaux 
distillatoirés. 

'■ L'ouverture par laquelle on introduit 1« 
réchaud , et qui se trouve aussi sur le côté 
du fourneau, s*élève un peu moins que le 
dessôtis desdites capsules-, qui, soutenues par 
leiirs rebords au niveau du dessus dti four- 
neau; ont néanmoins leur fond posé sur un 
petit verguilion. Cette ouverture se ferme ^ 
pendant la distillation, par une tôle où un 
registre quelconque , qui ne permet d'accès 
à- l'air du dehors , que par sa partie infé- 
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ri^xgre* Ce fcaroeau, comme Ton voit» est por^ 
tatify et, par cela même, susceptible d'être 

I^lacë dans telle partie du laboratoire , suivant 
es nouvelles dispositions qu'on se propose de 
lui donner. 

Si , pour un usage particulier et sans avoiv 
égard à la dépense , on croyoit devoir pré^ 
ferer des fourneaux en terre cuite, je con- 
seillerois alors de fiûre emploi de ceux à che-* 
minées sur le coté et sans dôme , tels qu'il s^en 
fabrique beaucoup depuis quelque tems à 
Paris, chez haffineur , rue Mazarine ; leur 
rebord, plat et au niveau de cette cheminée ^ 
permet l'assiette des capsules, et la cheminée » 
pratiquée en avant , facilite le tirage du <diar- 
bon ou du bois, qui se pose, ainsi que dans 
les autres fourneaux à dôme , sur un foyer 
exprès garni de son cendrier. Ce fourneau est 
de forme ronde, portatif, moins coûteux, et 
m'a paru d'ailleurs beaucoup plus commode 
pour le travail, que celui indiqué dans les An- 
nales. On en fait, au surplus^ de telle gran* 
denr que l'on désire. 

a^. Au lieu de matras, de flacon intermé- 
diaire , de tubes communiquant du matraa avec 
le vase intermédiaire^ et de celui-ci avec le ton- 
neau, j^'ai substitué une cornue tubulée , à 
laquelle j'ai adapté une alonge recourbée en 
verre ou en plomb, dont le bec est posé et 
luté sur un petit support de plomb , en forme 
d'entonnoir, lequel est ajnsté .au bout d'uu 
tuyau de pareil métal, coudé à l'extrémité op- 
posée plongée dans le tonneau , et remplace , 
dans ce dernier, le tube de verre; Ce tuyau 
ainsi que l'alonge peurent aàssi^être en terre 
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euite f façon de grès ^ ou mieux encore p tn 
porcelaine. - 

Au lion de cornue et d^alonge en Terre ou 
plomb, je,me suis servi y avec non moins et 
même plus d'avantage, d'un ballon ou fla- 
côn tubulë sur l'épaulement. Sur le col du 
ballon ou fiaicon , s'appose un tuyau à collet , 
£lrmant tout à*la*f<5is allonge et tube. J'in* 
diquerai plus bas la manlèire de disposer cet 
appareil. 

3^. Le tonneau pneumatique, auquel j'afuste 
un couvercle, est divisé en trois parties, par 
deux faux fonds maintenus sur le tonneau 
lui-même par le moyen de son ëvasement, 
ou sur un cercle ou des taquets assujettis avec 
des chevilles. Je donnerai pareillement en son 
lieu la manière de fixer et disposer les faux 
fonds, ainsi que d^autres espèces de cuvettes^ 
qui ne seront pas sans convenance oU/ com- 
modité. 

4^. J'ai diminué considérablement les les^^ 
sives et imme^'sions : on verra au chapitre 
qui traitera de ces objets, par quel moyen 
je^uis parvenu à réduire ces op^ations im- 
portantes. 

5®. J'indiquerai tout à l'heure la manière 
de composer deux luts, dont je me suis bien 
trouvé : l'un avec le tourteau de graine de Un ; 
Tautre connu en chimie sous le nom de lut 
gras. Ce dernier m'a paru préférable, quoique 
plus cher et p)us di£Bcile à faire. . 

6^. Au moyen de la suppression du vase 
intermédiaire^ de la substitution d'une cornue 
ou flacon tubulé au matras , et de Talonge 
recourbée, ou des tuyau^ de plomb qui eA 
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font l'ofËcc^ aux tubes de verre; une fois 
que cette même alonge est bien Imée, et, 
ainsi que j'en donnerai* la manière plus bas. 
Ton n'est nullement gêne par* lés luts, puis- 
qu'il ne s'en trouve qu'un à soigner, savoir 
celui du bec de i'alonge, posé sur le tube 
qui passe dans le tonneau , ou bien: le lut 
du tube de plomb, posant sur leool du âa« 
con. Ce lut renouvelé fraîchement, si Ton 
y ei;ijt , à chaque distillation , pour peu qu'on 
ait d'attention à bien l'appliquer , ne manque 
jamais. Dès -lors on est maitre de son tems 
j>our les opérations des lessives ec des immer-* 
^ions. L'on verra; par la suite, comment je 
puis parvenu k me garantir dn danger des 
immersions. .< » ,, - . 

^ 11 est facile de s'apercevoir, déjà combien 
Tappareil que j'indique est susceptibb d'être 
inoins gênant. Cependant comme il importe 
qup les personnes de la campagne, que j'ai 
principalement en vue danr cet ouvrage, et 
qui ^seront dans le cas d'y avoir recours^ ne 
soient nullement exposées àse voir arrêter en 
la moindre chose ; je vais entrer xlans les plus 
grands détails touchant sa disposition : je corn* 
mençerai par la composition des luts. ^ 
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Composition des Luts. 

JLjuts gras\ ce que je vais dire de ce lut 
particulier, est extrait e]a partie de la chimie 
raisbnnée de Baume. J'ai cru. devoir seuie^ 
ment y ajouter quelques ^^serrations utiles 
aux personnes non exercées/. 
. On prend la quantité qu'on veut d'une bonne 
argile grise ou bleue , celle à Foulon est ex* 
cellentey je m'en suis toujours bien trouvé ^ 
celles de GentUly et de Vanvres près Paris , 
sont aussi très- bonnes. On la fait sécher en 
forme de galettes , et pour plus de prompti- 
tude y dans un four y après que le paiti en 
a été retiré; on réduit ensuite ces galettes 
en poudra li^fie qn^SoU' passe au tamis de soie ; 
alors on, met dans un mortier de fer ou de 
cuivre une certaine quantité de cette €n*gile 
à laquelle onajoute une sufEsaute dose d^'huile 
de Im cuite ; on pile fortement ce ^mélange 
et long-tems, jusqu'à ce qu'il ne s'y trouva 
plus le moindre grumeau ^ qu'il çoic d'ttné 
couleur égale et qu'il forme une pâte un peu 
solide et tenace , qui n'adhère cependant 
point aux mains : c'est ce qu'on nomme le 
lut gras. 

On peut préparer d'avance beaucoup de 
ce lut et en avoir ainsi en provision , sur- tout 
lorsqu'on travaille en grand et continuelle- 
ment. Celui qui est fait depuis une année est 
plus liant et vaut mieux ; mais il faut le 
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cooservôr à la caye dans un pot de gras 
bouché avec un couvercle. I^rsiqu'U est de^ 
venu trop sec pour être maniable , on le re* 
nouvelle facilement en le chaufFaut d*abord^ 
en le pilant ensuite au mortier de fer, et 
y ajoutant ce qu'il convient d*iiuile de lin 
cuite. 

Le lut qui a servi à une distillation , peut 
servir à une autre, après que les parties Drù«- 
lées ou décomposées en ont été enlevées. On 
reconnoU ces parties viciées à la couleur 
blanche ou jaunâtre , sèche et cassante que le 
lut prend à ces endroits^ Un lut repétn n'en 
devient que plus liant et plus tetiace. On bo** 
nifie ainsi le vieux lut gras^ ou celui qui a 
déjà servi I en le mêlant avec du lut neuf. U 
est bien essentiel sur^tout que celui qui a été 
brûlé soit rejeté de ce iliélange, autrement ce 
lut ne- pourroit sécher comme il faut , et loin 
d^être aoux pliant, il serok rude, court, et 
happQroit continuellement aux doigts, en se 
xiéchirant. 

Lorsqu'on n!en a qu'une petite quantité à 
repétrîr ou mêler, on peut s'éviter la peine 
de la battre au pilon ; la main la Corroie 
aussi bien, en la pressant et. divisant entre 
les doigts. Pour cet effet, on prend une por* 
tion du noyau de ce lut déjà pétri dans le 
mortier et imbibé d'huile , qu'on plonge dans 
le vase qui contient la terre pijée et tamisée, 
la couche de terre dont ^ce noyau se charge 
^st pétrie de toite avec la main ; en conti- 
nuant suqçessivertient cette mapîpulation , l'on 
a bientôt un rouleau de terre plus ou moins 
gros, que jl'dn^n^, cesse de presser fortement^ 
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de rouler et alonger , soit entre seé doigts i soit 
entre les paumes des maiils , etce, jusqu'à ce 
qu'en le pliant, Ton s'aperçoive qu'il ne se 
casse ou ne se gerce pas dans le tournant de 
son- pli. 

S'il arrivoitque ce lut devînt trop mou par 
une surabondance d'huile , et qu'on ne pût 
le corriger par défaut d'argile, il aura bientôt 
acquis de la fermeté en le laissant exposé 
au grand air sur du parchemin ou une as- 
siette; il ne faut pas le poser sur du papier, 
car ce dernier est très difficile à en être aétaché 
entièrement , et s'il en restoit des parcelles , 
il seroit à craindre qu'incorporées dans le mé- 
lange, elles ne ntdsissent à la parfaite abhé- 
sion dulut, ou ne permissent le passage de 
la liqueur par l'espèce de vuide ou de pore 
qu'y îbrmeroit le débris de ce papier : il est à 
remarquer au surplus que ce lut ne sauroit 
être trop lisse et uni , et ne doit faire sentir en 
le maniant ou corroyant, aucun corps ^étran- 
ger, tel que sable, paille, grumeau de terre 
non mêlée , etQ. susceptible d'en empêcher 
l'intime liaison. 

J'insiste beaucoup sur la perfection de ce lut, 
parce qu'il est l'ame de la distillation. 

Quant à l'huile de lin cuite , voici comme 
elle se fâlit : on met dans une bassine ou cas-* 
•eerole propre de cuivre, de terre ou de fer, 
^tL% livres d'ht^ile de lin ordinaire avec trois 
onces de litharge -réuge réduite' éU poudre 
Une, on la passe iau tamis de soie comme 
4a terre j on verse cette litharge sur l'huile 
^contenue dans la bassine, on l'y remue bieil 
«àyec une spatule. , on place eiisuite le vase 

sur 
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sur le feu, on le chauffe d'abord légèrement , 
et en augmentant assez la chaleur pour que 
l'huile puisse dissoudre la litharge » on agita 
de moment à autre le mélange , qui dans lo 
commencement prend une couleur rouge bri- 
quctée, avec une spatule de bois ou un bâton ^ 
jusqu'à ce que lalitnarge soit entièrement disr 
soute ; alors on ôte le vaisseau du feu , on le 
laisse un peu refroidir , et on conserve dans une 
cruche bîenbouchée avec un bouchon de liège, 
l'huile qu'il contient ; c'est ce qu'on appelle 
l'huile de lin cujte^ qui sert à faire le lut gràâ 
dont je viens de oàrler. 
. Lorsque c 
sa cuisson, 
vase qui lare 
si vous vouU 
près du feu 
.vitér la pein 
aussitôt qu'i 
'autre vase p 
laisser dans) 
rarement il 
s'en servii*, ' 
facilement c 
soins courans. 

On observera que le vaisseau dans lequel 
on fait cuire l'huile doit être haut de bord ; 
car , aussitôt que celle-ci sent un peu la cha-- 
leur , elle est susceptible de monter fortement 
et.de s'élever hors du vase, si l^ôn n'y prend 
attention. Lorsqu'on s'en aperçoit, on tire 
sur-l^champ le vase hors du feu , en soufflant 
desm et remuant fortement le mélange avec 
la. spatule que l'on enlèye et "plonge par in- 
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tervalle : on parvient à en arrêter r^buUîtîon, 
Quand l'huile a donné ainsi deux à trois bouil- 
lons à différentes reprises , oïl peut être assuré 
iç[u'elle aura la consistance requise pour former 
un bon lut graâ ; en rèfrôidièsànt^ elle se figé 
pour lorS| comme il à déjà été dit , en consisr 
tance d'èmplâtré, et conserve une couleut 
noire tirant sur le brun. 

A l'égard dû lût fait avec le tottrteau de 
graine ae lîn , Voici tomme l'on doit s'y 
jp'rehdre : ' 

On commence par cas^et* et écraker le totir- 

iôrtîet . de 
$se au Ira- 
! l'âmidoii 
id uii peti 
e çl^ tour- 
', diàns une 
toulrne et 
ôrtément , 
, jusqu'à 
le ce me- 
et que la 
^à ses par- 
, , , lut gras, 

quand il est bien roule et échauffé dans lés 
mains ; après quoi on le met dans une as- 
siette ou bolè dé bois recouverte , qu'on met 
à là cave pour le besoin. On a Soiîi, comme 
avec le lut gras , de ne pas Tènvelopplter de 
papier , mais bien de parchemin , si l'on 
veut. 

Ce lût se 'sèche et durcît Ijeàucoup ^ Tex-* 
térieur qui i^ste intact sur la place où il 
est appliqué ^ mais il se déc&i&pose plus vite 
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que le lut gras, à raison de la propriété qu'il % 
particulièrement de se raccornir ou se reHrer 
p^la grande chaletir. Il prc{n4 en cet état, par 
une suite de l'action des acides, une couleur 
jaune } alors il ne parodt plus bon à rien , et il 
faut le renouveler. ^ 

L'on fait aussi im très-^bon lut avtec parfiie* 
éi|alesde farine id^Bmaoid6s^4e graine d^lia, et 
d^unidon pétris ensemble, oc dernier, bien en*- 
tendu , doit être cuit à consistance ide ooUe.- . 
- A ces diËBérens l«ts, oh peot ajouter «ncor0 
cekii fait arec du binnc d'cecaf et de ta ohaux^ 
qui a Im pM^ëcé dexiurcir cousidénblenient. 

De ïoas ces hits, celui auquel j'ai donné 
constamment la wéférence, •et que Ton aura 
toujours jen irue aacns œt ouvrage, c*est ie lui 
gras. Cekii du blano-d'ceuf et de la ckaux, re*> 
tenu par un Jînge et une ficelle, peut lrès*biea 
lui senrir cL^^nveloppe (i). 

lin lots gr«5 «mpAtent singulièrement les 
mains en ies maniant «au pétrissant, toutefois 
on peut Vilement enleTer celmi qui y est resté 
attaché ; il ne s'agit que «de la^er les mains dans 
de l'eau de^arcm ou de lé lessive cbaudb , après 
se les être frottées , «i i'on yeut , avec du papier 
gris non toUé, auquel ne masque pas de s'en 
fixer la plsra grande partie* 

(i) Faujas de Saint-Fond, doua aon ouvrage in tkiilë ^ 
yoytigéeM.tÉoesseetc.^ tiét «lention du lut suivi^^y 
qu^i tient du célèbre Black écossais. Ce chimiste le con- 
sidéroit comme imperméable à toute espèce de gaz. 

Ce lut est composé simplement de la p&te d^amânds 
telle qu^dle est lorsqu^on en a eaitrait llmile; on la délaye 
avec un ;peu d'eatt dans laquelle on a dissout de la coUe 
forte « tm p^St à I^Mite rigiie^r ee pMser de colle. 
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i ' Dispasiiiojt de P appareil dïstillatoire. 

miw peut fie servir., ^aiinsi au'il a déjà été dît, 
âexotûùes , de flacons ou ae ballons tabulés : 
il ne- se présente aucuiiî embarras pourlaldispo^ 
sitlox^jde&ilacons ou bâilons semblabljÊâ: La 
jonction du col ou tube conxniunic|uant au ton- 
neau est le seul objet qui exige dix soin; Oa 
verra plua bas la maniâre de réud^c<cei deux 
parties au moyen du seu| lut interpoeé» . 

L^usage de la cornue demandant pkis d'at? 
tention par rapport à sa forme et à l'applica* 
tion des alonges, lès détails qui suivent .met« 
tront à même de prévenir les accidens; - i j 

Lorsque les cornues sont neuves' et qu^elles 
n'ont pas encore été lutées à une alonge, il 
est à propos ou de frotter d'un peu de cire 
tiède l'endroit où Pon veut appliquer le lut, 
c'èst-à-dire le bec de la cornue , ain^ que la 
partie du col que doit embrasser l'entonnoir 
de i'alonge, ou d'y laisser , sécher un peu de 
colle de farine ou d'amidon : sans cette précau- 
tion le lut ne s'y appliqueroit que difificile- 
ment; il glisser oit et rouleroit sur le verre, 
bien loin de s'y coller. 

On a soin ensuite de fixer autour du bec 
de la cornue un bourrelet de lut un peu plus 

fros qu'on ne l'estime, pour remplir I'alonge 
Tendroit où elle sera arrêtée, ann que, par 
l'ejEFet du passage forcé de cette alonge , le 
lut s'étende et s'y.appiique plus intimement; 
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il eir sera àmsî pour le bôairrelet de lut mu 
doit r^nplir et garnir le tuide de l'extrémitë M 
l'aiongeà sonr entonnoir sor le col de la cornue. 
Cette observation est des plus essentielles ,'afilt 
que les cdeux pièces n'en fasseilt en' quelque 
aorte plus qu'une i par une suitede laconpm* 
sidndu lut. ;.I '''... .r »- • • uo i 

Pour apposer facilement ^1 commadÀBeni 
ces luts, on .tient d'une main la cornue par soi^ 
bec y sa painae tournée de manière qu'elle ne 
touche ni.nei s'appuie contre quoi que ce soit^ 
attendu que le moindre choc en cette partie lar 
plus mince de toutesL, suffit pour la casser. ; 

Auparavant d'appliquer les luts^ on aura 
Vattendion d'introduire le bec de la cofrnue 
dans l'alonge., et de repairer avec du lut ou 
de la cire,, etc. , sur l'alonge, l'endroit oà 
le. bec de la cornue touche intërieurement 
celle-ci} et ^pr la cornue , celui où Talonge 
la touichë'pareUlement par le .bord de soneifi» 
tonnoir^ Au;', moyen de ces. indice^^: on. pisut 
mesurer aisémjent.et k l'œil ta grosseur *donf> 
on doit faire les bourrelets de lut^ en plaçant 
ensuite les deux vaisseaux l'un vers l'autre ; 
aux positions respectives où elles doivent étro 
fixées. Enfin y on les soude ensemble , en fai- 
sant' avancer Talonge recourbée isur le col dd 
la Cornue qu^ l'on tient fermement par^séf 
tubulure 9 en appuyant lai main sur ia paniw 
qui l'avoisine y si la cornue est petite };ce^ 
pendant on la^ tient par «m coude. isi cette 

Eièce est volumineuse:, . jou; si ; ralooge ; rest 
)ngue et trop lourde. On<a la/phi!sl grande 
attention de ne tourner celle^iJi^:enrl'y,pou»-j 
stot y : qu'autant qu'il . est^ xiëcseasaice . et itrès^ 
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tégënement y crainte de déranger les Ints; sr 
]sL chose étoit possibte sans la tourner, oe> 
xir'en. serait que mieux.: On fait entrer le bec 
dé La <K>rnViey jusqu'à oë qu'il ne puiése plus 
fiftiré obéir le iut, et qu'il soit à*peuriprèd aux 
repaires indiqués sur ll^alongç du c^té du bec 
Pour lors on couche le lut qui fait bourrelet 
autour du bord d^f Haloiige , tant ;Sur cette 
démise , que sur le col de la eàmoe , après 
l'avoir enfoncé d'ayaiiGe le plus fsfroenient 
possible dans Pentre^^deux , et 'détendant et 
adoucis^atit sur les deux parties de la cornue 
( pour lors en Pair ) y afin d'éviter jusqu'au 

Ïilus petit interstice entre Je verre et le lut. 
1 est bon mâme d'enduire ensuite celui-ci , 
avec le'domty d'une légère couche d^huile de 
lin cuite. De cette manière , n^ivseolement 
le lut est plus uni, plus glacé, mais encore 
cette huile , eki s^épaississant par ré vaporatioh ^ 
:l^me une espèce de vernis où pellicule qui 
maintient le lut et s'oppose d'autant aux ger^ 
cures qui pourroient se découvrir dans le tra- 
vail. Quand^ dans le cours ou après la distilla- 
tion 9 le lut de cette jointure paroît trop sec , 
on y remet une ooûcne d'huile cuite. 

Au surplus f lorsqu'on étend le lut sur 
Falonge et le col de la cornue , on tient 
l'assemblage de l'une et Tautre pi^es par Ta- 
bùage^ la voÀte delà cornue se trouvant alors 
en^r:air^ , ' 

.Au lieu de luter l'afonge sur la cornue 
simplement à sonnbec et à l'endroit de son 
col où ^entonnoir de l'alonge la touche , on 
pourroit y appliquer du lut dans toute la loSn- 
gueur comprise entre les deux'parti^ 3 mais 
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j'ai éprouvé que ces de^x endroits bien garnis 
sont suffisans. Une cornue ainsi Intée ne 
.fait plus qu'un sei|l et même corps avec son 
alonge; et pour peu qu'on y prenne atten- 
tion , ce lut n^a pas besoin d'être renouvelé i 
du moins c*est très^rare, avec un ou deux mois 
de service. 

Le tube sur lequel pose l 'alonge recourbée 
pendant la distillation , et par lequel le gaz 
s'introduit dans le tonneau , est , comme je 
l'ai dit ci-dessus, tout ei^ plomb. S'il n'est pas 
coulé, il doit être soigneusement soudé à sou- 
dure forte ; et dans la crainte que cette der- 
nière vieuAe à manquer , il est encore à propos 
de Tenduire d'une couche de cire jaune , gou- 
dron 017 brai sec fondu. 

Dans Torigine de mes essais , je fis faire ces 
tubes de la même grosseur de ceux ordinaires 
des baromètres. Pepuis, )*ai pris le p&i^ti de 
les commap(^er de h^it à neuf lignes , et je ne 
me suis pas aperçu que la distillation en all^t 
moins bien. Lç plus grand diamètrp m*a pari^ 
même un ava;i;t;^g^ , en ce quç d'un côté le gaz 

Saroît s'échapper avec plus de facilité , et que 
e l'antre il semble aussi ^'opposer davantage 
à une absorption* 

La partie du tube &o^déc comme il a été 
dit, qui s'avance jusques sons le rebord de 
la cuvette in^férieure du tonneaiiit 4^it être 
pliée avec attention et ep arropdis^ant, aupa- 
ravant de l'endiifire de cire pp dp goudron, et 
Jour ne p^ déranger d'^Ûenrs la soudure oui , 
e préférence, doit être laissée sur le côte de 
la courbure. Il faut, en outré, boucher Tori- 
fice du tube avec un petit morceau de papier 
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lorsqu'on Tericlmt, crainte qu'il ne s*y intro- 
duise de la cire j on n'oublie pas de retirer 
ce bouchon de papier ^uand le tube est enduit. 
Il n'est, au reste, absoUiment nécessaire d'en- 
duire que la partie renfermée dans le tonneau, 
attendu que si , dans celle supérieure , il se 
présentoit une issue au gaz, on poùrroit aisé- 
ment la boucher ou avec de la cire amollie , 
ou avec du lut. 

Quant à l'extrémité de ce tube sur laquelle 
doit poser le bec de l'alonge^ elle doît être 
terminée en forme d'un petit entonnoir, afin , 
non-seulement, d'y faire reposer celle-ci plus 
convenablement, et à la demande des becs 
plus on moins gros de Tune ou l'autre alonge , 
mais encore y asseoir plus facilement le seul 
lut qu'on ait a soigner dans le cours de Topé- 
ration. Ce lut ne se dérange jamais , pour peti 
qu'on ait soin de bien le presser tant sur les 
parois intérieures de ce petit entonnoir , que 
sur le verre ou le plomb de l'alonge, en l'adou- 
cissant et l'y unissant le plus possible, et que 
ce lut aussi ait toutes les qualités requises et 
énoncées plus haut. 

J'ai déjà fait observer qu'on pouvoit se dis- 
penser d'employer des cornues et des alonges, 
en se servant tout simplement d'un ballon ou 
flacon tubulé ( même d'une bouteille à vin en 
ca^ de besoin, pourvu que le cul de celle-ci 
soit très-mince ou chauffé fort doucement ). 
Sur l'orifice ou tubulure de ces vaisseaux est 
adapté un tube de plomb, recourbé en consé- 
quence, et d'une grosseur proportionnée. Ce 
moyen est , à la vérité, très- avantageux et 
économique, mais il faut avoir l'attention de 
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faire soucier ce tube , s*il est en plomb laminé 
dans les parties ^ spr-tout au-dessous du flacon , 
susceptibles de s'échaufï'er un peu avant la fin 
de la distillation; d'en faire souder, dis- je, 
sans soudure» c'est-à-dire, en en fondant lea 
deux bords Tun sur l'autre , attendu qu'à la 
longue la soudure , quoique forte , et dans 
laquelle il entre toujours une certaine quan« 
jité d'étain , est susceptible d'être rongée suc- 
cessivement par l'acide muriatique oxigéné, 
lequel , quoique chaud , ne paroît pas atta*» 
quer le plomb sous forme métallique d'une 
manière oien sensible* 

Mais peut-être conviendroit-il mieux de 
faire couler d'un seul jet un tel tuyau , ainsi 
que les alonges , à moins qu'on eût plutôt 
la commodité d'en faire faire en terre cuite ^ 
façon de grès ou porcelaine : cette dernière 
matière seroit moins perméable. On pourroit 
se servir avec plus d'avantage d'uncros tube 
de verre commun qu'on couderoit facilement 
sur les charbons ardens , et qui s'adapteroit 
sur le flacon tubulé , de même que celui en 
plomb ; mais le danger de sa casse et la diffi- 
culté de s'en procurer dans le besoin , joints à 
sa cherté, me l'ont fait rejeter ainsi que ceux 
en terre. 

Afin que le tuyau qui s'adapte au col du 
flacon tubulé s'y applique avec justesse , et 
de manière à s'opposer à toute espèce d'extra- 
yasion du gaz muriatique oxigéné , on le 
garnit de lut , de telle sorte qu'il ne puisse être 
introduit dans le col sans en repousser une 
partie vers son collet et le bord renversé da 
col du flacon » but la jointure desquels on 
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appose ensuite un cordon de lut qui fenne 
de nouyeau toute issue à la vapeur qui pour- 
roit se filtrer entre deux. Enfin , Ton enve* 
loppe tout ce lut extérieur d'une couche 
d'iiuile de lin cuite f et Tappareil distillatoire 
est pour lors bien disposé. 

Si l'on faisoit usage de tuyau de verre , il 
aeroit possible de ne pas se servir de col en 
aucune manière , parce qu'en usant à Témeril, 
^ûnsi qu'on doit le faire pour la tubulure , et 
en bouchant la partie qui s'introduit dans le 
lut du flacon , celui-ci seroit fermé herméti- 
quement. 11 en seroit de même du tube de 
grès f si la pâte en étoit assez fine. 

Quant à la tubulure que )*ai recommandée 
tant sur le flacon que sur le ballon f elle sert 
non-seulement à introduire les matières, si Ton 
a assujetti et luté d'avance le tuyau de plomb , 
mais encore à donner accès à rair extérieur 
dans le vase » si par hasard l'on s'apercevoit 
d^une absoption , c'est-à-dire si l'eau , par un 
défaut de chaleur soutenue et réglée convena'^ 
blement et qui à l'instant forme une espèce de 
vuide, montoit du tonneau pneumatique dans 
le flacon, quoique dans ce cas il n'y eut aucun 
danger à crainare pour sa casse, quand même 
il seroit très- chaud , tel qu'à la fin de la distil- 
lation. J'ai fait tout exprès cette épreuve 
i>lusieurs fois et toujours sans accident; la 
iqueur s'échauffe insensiblement le long des 
parois de l'alonge qu'elle parcourt lorsqu'on 
se sert de cette dernière, et de celles du col 
de la cornue , avant d'y pénétrer et se mêler 
avec celle intérieure ; a*un autre (^té si Ton 
se sert du flacon tubulé et du tube, Teau re- 
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montant dans ce dernier et tombant au milieil 
de celle contenue dans le yase, n'en toucW 
jamais directement les bords , avant d*y être 
i;nélangëe ; au reste , si Ton appréhende la 
moindre absorption , il suffira d'enlever le 
bouchon et de le remettre dans la tubulure l'ins- 
tant d'après la prise d^air atmosphérique. Au 
défaut' de boucnon de verre on peut se servir 
de bouchon de liège que Von iute soigneu- 
sement autour de Ja tubulure, si l'on craint 
qu'il ne transpire un peu de vapeur , la tu- 
bulure n'étant point quelquefois parfaitement 
ronde. 

En ce oui concerne les tonneaux pneuma- 
tiques, vmei la manière d'employer et assujettir 
les ÙLUxtonàs: ( Voyez planche première, fig. 
I et2( etpiaadie IX, fig. i, 2, 3, 4, 5 et 6). 

On prend un cercle ordinaire de barique , 
que l'on dresse i U plane du côté qui doit 
porter le fond , et on le fixe tout autour du 
tonneau avec de^ chevilles qui ne doivent pas 
traverser tout- à- fait les douves. On place 
sur ce cercle le £axix fond, raffermi et ras- 
semblé par deux barres qui le pénètrent à mi<« 
bois et à queue d'aronde ; on le fixe ensuite 
sur ce même cercle avec de» chevilles sem- 
blables , que l'on a aoin de faire pénétrer 
une partie du fi^nd , et qui de cette manière 
l'empêchent de retourner et se relever. Aprèa 
quoi on bouche les vuides qui se trouvent tout 
autour, avec du brai sec ou dé la poix versée 
chaude* Toutefois on a eu Pattention flupa<- 
ravant de plac^ l'arbre** tournant , traversé 
de ses bras , sous chaque faux fond; ils y sont 
fixés dans une mortaise , par le moyen de 
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deux chevilles qui lès empêchent de vaciller 
on s'en échapper. On ne place le tube de^ 
plomb sur lequel s'appuie l'alonge, que lors-{ 
que le premier fond est arrêté invariablement ,1 
et après avoir fait sur le hord du dit fond l'éwr 
chancrure convenable pour y passer le cbudeî 
de ce tube ; on bouche ou calfate les bords 
de cette échancrure avec de la poix fondue ',^ 
en la garnissant préliminairement d'étoupes 
ou de niasses , ainsi qu'il convient ^ s'il restoit 
trop d'intervalle. t ' 

Au lieu du cercle de bois sur lequel porte* 
d'une manière plus solide chaque fond, on: 
peut se contenter de cheviller seulement de 
distance à autre , des bouts de taquets de trois 
pouces; ou mieux encore , si Ton veut s'en 
donner la peine , on ajuste les faux fonds de 
manière qu'ils puissent porter simplement sur 
llnclinaison des douves , qui naturellenrent 
s'opposent à leur descente. Cette manière se- 
roit certainement plus prompte , et n'est pas^ 
absolument difficile. 

On calfateroit ensuite les entre-deux , après 
avoir placé de distance en distance des che« 
ailles de retenue pour que les fonds ne soient; 
pas sujets à se déranger. : ! 

Afin que le tube ne soit pas exposé à avoir 
des positions différentes , on le repaire sur le 
bord de l'entonnoir, qui le termine à une 
extrémité, de telle sorte qu'on puisse recpn-^ 
noître sur quel sens il doit être tourné, pour 
que sa partie coudée se trouve la mieux placée 
sous le faux fond inférieur; il est même à 
propos de l'arrêter dans Tentre-deux de cha- 
que fond par deux chevilles à têtes inclinées 



Digitized 



by Google 



]>£a TOiiBS, FZL69 etc. s^ 

6ttr lui ; on a soin de les enley w lors du place* 
ment définitif de chacun de ces fon4s. 
j , Le premier fond ou celui inférieur idacé 
et arrêté , Ton passe le second bvM de l'agi* 
labeur 9 on le cheville et l'on place et fîse le 
deuxième fond pour lequel on se gouverna 
tout ainsi qu'il vient d'être dit «pour le premier* 
' Une attention particulière à, avoir ^ c'est de 
placer les deux fonds de telle sorte que le$ 
trous de çommuification se trouvent vi$-à-vis 
^t en sens opposé » c'est-: à-dire, Tun d'un côté^ 
l'autre de l'autre}: cette disposition est nécee- 
;^ire pour que le gaz ait le tems de se con* 
•pentrer dans une partie , avant de s'échapper 
dans ; l'autre. Jbi'on observera par§il^etment de 
di^k;er le coude;d^ t^e de plomb à l'jeKtré* 
mité opposée au tuyau de communication du 
premier au deuxième fond, si Vosl ne se sert 

3ue d'un vase d|$tUlatoire , ou si l'on s'en sert 
e deux ou plusieurs, pour chaque tonneau, 
toujours à l'extrémité opposée , et à la plua 
grande et plus égale disUnce du même tuyau» 
Si, au heu de faux fonds, l'pn estiipe pluy 
convenable d'avoir des cuvettes , voici comn^e 
il est à propos d'en faire les rebords et les fixer 
ensuite d'une manière invariable. ( Voyez pL 
IX, £g« I, 2, 3, 4i ^ et 6 ) 

On peut faire; les rebords de deux façons , 
ou avec, des petites douyes que l'on assujettit 
comme celles ^es; baquets ordinaires, avec 
des cercles en bois et sans osier, mais agrafées 
par les deux extrémités ; ou avec des bois de 
tamis que l'on attache autour des fonds de 
ces cuvettes, ayec des chevilles de bois à 
lêce. 
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L'une et Tatitre mélhodés^sont boiuiei; la 
seconde a seulement les avantages suivana» 
de tenir nioius de place dans le tonneau , et 
d'être plus à let portée d^Un chacun* Si Von 
fciit xXBâge d% cefUe-cî , on doit songer à faire 
les pointes <les chevilles un peu plus grosses 
que le corps ^âfin qu'entrant avec force dans 
ie fond dé la cuvét<?e ^ percée à ce sujet sur 
sa circonférence, au moyen d'une vrille , elles 
soient taoins susceptibles de s'en échapper , 
et d'en laisser relÂche^ lé^^ bordures. Quant 
à là fohôtion de^ deux bout^ dé cette inêmé 
bordure , on parvient à l'opérer solîdifemtent 
en les disant traversel- l'un feur l'autre par 
des liens d'ôslék- plat, oto de tout auti:*e bois 
liaiit , a 1^ tUatiière éônt ie sont les petites 
boîtes de sëf^^^inou6 viéhneïit de la Suisse ^ 
bu tout bod^èment avèé ^eux chevilles à tête 

3ue l'on arrêté en- dedans iaprès avoir enfoncé 
es coins dans la pôiftte ^ déborde < En ce 
tjui est du vuide qU^Çéttt se trbuVer tôtot au- 
tour de la iDordttrè , on le remplit en-dessout 
et *n-desstis ^vec du wastic de vitrier > que 
Vmfà pôKt bien avec de l*hmle. Ce mastic est 
très4>oi!i qtiand on fait i'aciâe muriatique sans 
potassé ; mais il se détruit ^ietotftt si l'on met 
de celle-ci dans l'eau du tocmeau ^ dans ce 
cas f on doit goudronner ou calfeter l'îrité- 
rieur et fes bouts jotots ^eè boràs de ces 
cuvettes , ainsi qull a dféjà ^té expliqué ci»- 
dessus. 

La méthode de fkire des ^cûvetiès en foJpme 
de baqtiets , avec des douves et des cercles , a 
l'avantage de bien clore teUe^-ci sur les bords ^ 
et de ne point exiger un calfatage particulier. 
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Enfin ^ an lieu de cuvettes proprement dîtes , 
on peut se contenter seulement de fends sans 
tebords ^ pourvu cependant que celui de dessus 
déborde de quelques pouces de chaque côt^ 
Celui de dessous ^ afin que les bulles du gaz 
soient forcées , dans leur ascension ^ de frapper 
successivement chaque fond , et s'y arrêter un 
instant. Uessentiel pour lofs est de tenir bien 
clos le trou du tonneau , que Von garnit , an 
trou de l'arbre de l'agitateur , d'une douille 
pour retenir le gaz , et empêcher qu'il né 
s'extravase en pajrtie par le jour qui pourroit 
se trouver autour dudit arbre , que l'on garnit 
toutefois de linge trempé dans la lessive. Cette 
méthode 9 outre sa commodité ^ demandemoink 
li'embarras dans sa disposition , mais elle né- 
cessite de remuer plus souvent l'agitateur ', 
Sour faciliter davantage l'absorption du ga& 
ans l'eau ; j'indique^ au reste p toutes len 
manières que j'ai pratiquées : c'est aux pér- 
aonnes intéressées , à consulter à ce sujet leur 
adresse , ou la facilité qu'elles ont de donner 
la préférence à l'une sur l'autre. 

vient' ensuite la manière dé fixer les cu- 
TCttes dans le tonneau : elle est des plus sim- 
ples , et ne consiste qu'à placer des tasseaux 
de trois pouces environ dé longueur sous cha- 
cune des deux barres d'assemblage de ces cu- 
vettes , et de les y fixer avec des chevilles de 
bois de chêne ià tête. Ces barres qui , placées 
sur les cuvettes , les traversent à mi*bois et 
à queue d'aronde , sont poséeà sur les tasseaux 
de telle sorte , que les trous percés au centre 
de chacune de ces cuvettes , pour recevoir 
l'arbre de l'agitateur ^ soient correspondant 
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entr'eux; on, l^s empêche de tourner on de 
^'élever y au moyen de seqiblables chevilles de 
iDois, que Ton enfonce dessus et à côté des- 
jdites barres d'assei^blage. 

On a Tattent^pn , î^insi que je l'ai déjà re- 
commandé à regard des faux fonds, de placer 
d'avance raphrp tpurnant , pour savoir s'il ne 
fiera pas, gêné dai^iS^n jeu : il est bon même 
de ne point fi;fter les d^i?x cuvettes ni les deux 
faux; fpuds, si l'on se sert de ces derniers, 
^vaqt d'avoir vérifié le mouvement libre de 
l'agif^^eur ,..sans quoi on çourroit risque 
;^'^re obligé de les déplacer en tout on en 
partie ^ pour remédjler à ce qui pourroit 
^ênep. ^ ; 

DVprès le détail dftns lequel je viens d'en- 
tre^r^ Ton voit que mes tonneaux n'ont que 
de}i±;fa^ux fonds ou. deux cuvettes. Je crois 
dçvo^|[? conseiller de ne pas en mettre davan- 
,tage, attendu que j'ai remarqué que trois cu- 
Tettf s nécess^itant^ wie plus grande liauteur , 
la,disdllation en devenoit d'autant plus labo- 
rieuse, sur-tout lorsque je me servois de vase 
intermédiaire : lo; l(^s luts avoieut^plus- de 
peine à résister à la pression de la vapeur ; 
a®, elle ne se dégageoit point a\;(ssi vite , ce 
qui alongeoit l'opération ; il vaut donc mieux 
avoir des tonneaux moins hauts, et 4pnt en 
revanche le diamètre et l'évasement com- 
pensent le défaut en hauteur y je m'en suis tou- 
jour bien trouvé. Les proportions dans les- 
quelles il m*a paru que l'on pouvoît se ren- 
fermer avec avantage pour un petit atelier 
ordinaire , /sont celles d'un pied et demi de 
hauteur, sur trente^deux pouces de^diamètre 

par 
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jmr bas, et trente-six ponces par en hant ; le 
tout dans œnvre. 

Quant à l'espèce de bois dont doivent être 
construits les tonneanx, elle m'a paru* à peu 
près indifférente. Je me. snis servi du sapin ^ 
du chêne et du châtaignier, sans m'aperce* 
voir que l'un ou l'autre apportât aucun incon* 
vénient à la qualité ou propriété de la liqueur^ 
si ce n'est lors de la première et seconde dis* 
tillations , le degré de force s^en trouvant ua 
peu altéré par une suite de l'imbibition det 
bois. On peut donc se servir tle^celui que l'on 
a le plus à sa portée ou commodité. J 'obser^^ 
yerai cependant que les grandes pièces à huUa 
qui nous viennent du Languedoc , et qui sont 

f>resque toutes de bois de châtaignier , si on 
es coupe en deux, sont très-convenables pour 
faire des tonneaux; elles o^t même uil avan-r 
tage sur le chêne et le sapin , c'est qu'étant 
bien frettées de cercles de fer et de cercles 
de bois , et bien garnies dans leurs fonds el 
leurs joints , elles ont toujours les douves ren.- 
fiées par l'huile dont elles sont imprégnées; 
par conséquent elles ne sont -pas sujettes à se 
dessécher, quelque long que soit le teros peu? 
dant lequel on cesse de s'en servir , pourvu 

3 nielles soient dans un atelier fermé , bien 
ifférentes en cela des baquets de sapin, qui 
doivent , pour ainsi dire , être toujours pleins 
d'eau 5 le chêne se relâche moins promptemeot^ 
On observera encore, au sujet du sapin^ 
de rejeter celui blanc et connu sous le Jfiov^ 
de femelle , en c^ qu'il lai^sp transuder Teai) 
comme une épouse. Le sapin mâle et roii^ 
seroit d'ailleurs le bois à préférçr par z;ap- 
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port à fia moiadce altération par la liqueur,^ 
à raison sans doute de la résine qui lui est 
pvopre. Au sur^us , si l'on ne peut éviter 
réemploi du sapm fepielle ou de tout autre 
Ipoôs aussi spongieux» en le couvrant tant inté-> 
ricurement qu'extérieurement d'une ou deux 
bonnes couches de céruse, l'eau n'est plus 
dans ^e cas de filtrer » l'acide muriatia ue oxi« 
g^é odorant n'attaquant cette couleur en 
aucune manière j j Vi été dans le cas de réproui 
Ter à ma grande satisfaction , ou s^il l'attaque^ 
eO' n'es;t que par une longue auite de tems 
et très'insensibtement* On pourroit aussi uti-* 
lémant veraer de la poix fondue ou du goudron 
sur touttii partie d^e bois qui auroit lé même 
défaut. Un mélange de cire jaune et de résine 
seroitencore excellent pour enduire toutTinté* 
rieur du tonneau , même les cuvettes et le 
lBi0uUn^t. : 

Outre les deux faux fonds ou cuvettes dont 
nous venons de parler , chaque tonneau doit 
avoir aussi son couvercle écnancré sur la cir-> 
conférence , pour laisser passer les tubes , et 
être percé en aqtre au milieu pour le passage 
de l'arbre de ragitateur j plus deux autres trous 
selon ta position du tonneau i l'un de ces deux 
derniers trous plus grand que l'autre est des- 
tiné à recevoir un efitonnoir pour emplir d'eau 
le tonneau , l'autre trou est destiné a l'échap? 
pément de l'air intérieur , lorsqu'on verse 
cette eau. Le couvercle fixé avec des clous , ou 
tnieux encore , avec des chevilles , est collé 
ensuite avec des bandes de papier sur sa jono- 
tion au tonneau, 
^u Heu du ionjieau pneumatique en bois^ 
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on pourroit se servir pins avantageusement 
de semblables vaisseaux en pierre , en grès ^ 
en plomb laminé ou coulé , ou en ciment de 
Lonot ; c'est aux propriétaires à comparer la 
durée qu'ils peuvent s'en promettre , avec 1& 
dépense qu'ils nécessitent. Dans le cas oùl 
Ton feroit usage de vaisseaux de plomb y il 
faudroit garnir les soudures d'une ou plusieurs 
couches de blanc de Céruse , de mastic de 
vitrier , ou de résine ou brai mélangé de cire 
jaune. J'ai éprouvé ces préservatifs de la des- 
truction de la soudure , ils sont très-bons. 

Comme il est à propos de se rendre compte 
de la hauteur et ae la quantité de Teau con- 
tenue dans le tonneau , l'on adapte et fixe 
tout contre saparoi extérieure un tubede verre 
dont le coude entre dans le tonneau percé à 
cinq à six lignes près de son fond j on garnit 
par avance de lut cette partie que l'on fait 
entrer avec force; on range et unit ensuite 
le lut rejeté en dehors^ tant sur le tube que 
sur le to;nneau. 

Enfin comme il est essentiel de pouvoir con« 
noîtrede tems à autre la force de la liqueur , 
et en soutirer au besoin , je me suis servi avec 
ittilité pour cet effet d'une champelure de 
cuivre ^ enduite de plusieurs couches de bhinc 
de céruse ; par le moyen de son robinet elle 
permet de ne prendre de l'eau qu'en très-pe- 
tite quantité. Elle a de plus l'avantage de 
£siciUter le remplissage des cruches de grès pour 
acide nitrique dans lesquelles on peut con- 
server la liqueur lorsqu'on en a de reste , et 
qu'on préfère d'en avoir à l'avance et toujours 
en réserva* 

C a 
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Quand îls'agitdesoutîrerreau acidulée, avec 
abondance et promptitude , on peut se servir 

Eour lors d'une on plusieurs champelures de 
oîs qui débitent séparément ou à la fois dans 
des baquets à ce destinés; mais il convient 
qu^elles ne soient fermées que par des bou- 
chons de liège , ceux de bois étant sujets , 
quoique gamts de filasse , à faire fendre les 
champelures y par une suite de leur gonfle- 
ment î il est même très-i'are qu*elles ne suin- 
tent pas plus on moins , si elles ne sont 
très^exactement tournées. 

A regard des vaisseaux intermédiaires in- 
diqués dans les Annales de Chimie , au cas 
queTon veuille absolument s'en servir, il est 
à propos de ne pas employer de bouchons de 
liège pour en fermer les orifices et en même 
tèms soiàtenir les tubes. Ces bouchons sus- 
ceptibles de se dégrader promptement par 
Faction corrosive du gaz , exposent et les luts 
et les bouchons à se déranger Souvent , ainsi 
que les tubes qui les traversent. Voici com- 
ment , dans l'origine de mes essais, j^ai suppléé 
à ces bouchons , lorsque leis tubulures étoient 
d'un diamètre plus grand que ceux des tubes : 
je fis faire des bouchons de verre aveô 
oreilles sur les côtés j je les usai à l'émeril sur 
les tubulures mêmes ; ils étoient percés au 
milieu , entre les deux oreilles et de. part en 
part, d'un trou propre à passer seulement un 
tube de verre ou de plomb. Ce tube étoit re- 
couvert d'une couche de lut assez épaisse 
pour qu'il ne pût traverser le trou sans 
former» un bourrelet que je recéuiôhoià et unis-' 
sois tant sur le bord de l'orifice que sur le 
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tnbe lui'-inâme* Au reste si Ton est embarrassé 

{)our user les bouchons , on peut garnir de 
ut les tubulures , et y introduire à force les 
bouchons , si mieux l'on ne préfère dans le cas 
d^un léger intersticç , de les chauffer un peu et 
les tremper ainsi dans de la cire vierge chaude.» 
ensuite les enfoncer à force dans la tubulure 
dont ou achève de remplir les petis vuidess'il 
en reste , ou les bouillons s'il s'en découvre , 
avec de la même cire fondue qu'on y yerse 
avec une cuillier. Au lieu de lut on peut aussi 
fie servir de cire jaune pour fixer le tube de 
sûreté ; la même opération doit avoir lieu 
pour le tube de verre ou de plomb qui corn- 
inunique du tonneau au vase intermédiaire. 
Des bouchons et tubes ainsi lotés , le sont en 
quelque sorte pour toujours : car la cire une 
xois figée , ils sont inébranlables. 

Si Ton est à même d'ordonner la forme des 
.vases intermédiaires , on fera bien d'en recom- 
mander les orifices d'un diamètre propre ^ y 
laisser passer seulement les tubes dont on a ^ 
faire usage : il suffit alors , en les introduisant, 
qu'ils soient enduits d'une couche de lut pour 
qu'ils soient solidement &xé&,\ il faut aussi qi;i^ 
les collets ou bords couchés de ces orifices 
soient assez larges pour y porter le cordon de 
lut que l'on pourroit y appliquer contre le tubç. 

Peutf^tre ne seroit-il pas impossible, nçn 
plus qjae des ouvriers adroits , tels .qu'il s'en 
trouve, beaucoup dans les verreries ^ gol^let , 
exécutassent des cornues tabulées avecunbep 
recourbé en forme d'alonge. De semblables 
^vaisseaux seroient singulièrement commodes, 
^u; surplus des fïacons tubulés , ainsi qu^ 

C 3 
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rîndîquent les fig. i et 2 de la pi. IX , peu- 
vent être substitués aux cornues avec le plu$ 
grand avantagei Dans mes derniers travaux 
sur le blanchiment je les ai toujours préférés î 
ils m'ont paru plus commodes et moins chers, 
et en outre moins casuels. 

Comme il importe de connoître la manière 
d'user à rémerîl, soit les bouchons dont oïl 
vient de parler , soit ceux des cornues tubulées , 
flacons ou bouteilles dont on peut avoir besoin , 
les bouchons se vendant pour Tordînaire 
tout bruts dans la plupart des verreries où. 
il n*y a pas de tailleurs , par conséquent dans 
l'impossibilité de servir à leur destination > 
je vais indiquer le moyen dont je me suis 
servi. L*outîl que j'avois fait construire à ce 
. sujet ( voyez la planche II , figure 1 ) ne con- 
sistoit qu*en une espèce de tenaille ou étau 
dont les mâchoires tiennent en respect la patte 
ou les oreilles du bouchon , et dont le manche 
retenu dans Tœiï d'un virebrequîn , reçoit et 
communique le mouvement de rotation que 
la main imprime à ce dernier. 

Les orifices des cornues , flacon^ , etc. ^'étant 
pas strictement ronds non plus que leurs bou- 
chons , afin demies dégrossir ou en enlever 
les premières aspérités , Ton substitue au bou- 
chon de verre, une espèce de bouchon de 
fer qui tient lieu de mandrin , et que Ton 
Vémpiàcè par le bouchon lui-même quand le 
dégrossi du verre est fait. On peut se servir 
d'abord de grès ordinaire cassé , pilé et 

{>assé au tamis de crin ; on lui fait succéder 
e sable fin que Ton passe ensuite à un tamis 
plus serré , ou bien Ton commence d'abord 
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par le sable / sa piqûre «yant atteint le 
verre par tout , on donne quelques touches 
d'émeril passé ftu tamis de scie très-serré , 
si Ton ne peut l'avoir lotionné« £n cas de 
difficulté de se procurer le sable on le grès > 
on peut se servir d'émeril de difiéretos gruiuft. 
On a soin tou^ois de miraiUer de teÔEii 
à autre le bouchon^ avant de la couvrir de 
sable f ou d*«n répsindbe d'une main et âvee 
tme cuiller sur la tabulure estte celle-ci et 
le bouckon , tandis c(Qe de l'autre main on 
fait tourner le virebrequxn. On a Inattention 
pareillement de mouilla lorsque l'an s^apet^ 
çoit que le grès ou saUe est trop pftteox , et 
mie le roulement du bouchon sur le verre 
oe la tubulure ne se £ut plus qu'avec ^secousse 
et inégalité ; il y auroit dan^r autrenen't de 
casser la tubulure ou le vase lui>-m6me. 

Cette manière d'user les bouchons est Mses 
^xpéditive ^ un qlâart d%eure ou tmè demi- 
Heure au plus suffisent pour chaque bouchon*; 
mais il faut être detix persinmes pour tra- 
vailler plus rapidement > l'un toûxtib etTaiotre 
met le sable , etc« 



C H A P I T R E V. 

Préparation des Mntièj^s. , 

IN o R • seulement il iinpôrte mià per^bniies 
qui désirent se liirrer à cette nouvelle âié- 
thode de Uanchir par l'acide mufiatidtië dxi- 
Eéné y de connoitre la manière de disposer 
reppareil distill^tôire arec le plus grand avan- 

C 4 
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tage possible , mais ehcorèt^ il leur est' très- 
essentiel de préparer convenablement les naa^ 
tièreB propres ^ produire cet acide , et qui 
sont , comme Ton sait , le muriaje de soude , 
Je manganèse let Tàcide sulfurique , ou. sim- 

Jleinent Tacide mariatiqùe et îe manganèse, 
lais ce demi^ .mélang^.est moins à la dis- 
position d'un chacun*, ^1 est d'ailletfrs sus- 
ceptible de devenir dispendieux si rétablis- 
sement Jl'est ; pas à portée , de ; la fabrique de 
cet. acide. Je ne paorlerai donc avec détail 

auedu premieri mélange. Je me contenterai 
e dire seulement , à l'avantage du second , 
.qu^on ne risque point, en remployant^ de casser 
les vases distillatoires, par une, suite de la 
idessioation et de l'en^crbûtement des matières ; 
snais qu'aussi beaucoup de personnes pour- 
roient être dfetîguées de ^a vapeur qui s'exhale 
.en versant Tacide mu fia tique , et gène sur-tout 
la. respiration^ D'ailleurs il est moins facile 
^e se procurer, de. l'acide murîati^ue que de 
J:*acide sulfurique , la fabrication de ce d0r- 
nier étant plua commune et répandue davan- 
tage sur le territoire de la répubUque. 

Au surplus les proportions du mélange 
d'acide muriatîque et de manganèse dont ^e 
me suis bien trouvé,^ sont de cinq onces et 
demie à six onces de manganèse cristallisé , 
pour une livre d'acide , c'est-à-dire, environ 
deux livres et demie de manganèse pour sept 
jiîvrjçs diacide muriatique à vingtoinq degrés : 
-c'est la proportion convenable pour le tonneau 
pneumatique dont la capacité a été énoncée 
iplus haut. ' 

. Le muriate de soude gris , séché sur la éé* 
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chérie da fonrnean dont U a déjà été parlé ^ 
çur une tôle ou dans un vase quelconque , 
remué d'ailleurs de tems k autre jusqu'à ce 
qu'il, ne fume plus et paroisse blanc de sé- 
cheresse, doit être pilé et passé au tamis de 
crin passablement fin ; il est essentiel qu'il 
soit ainsi , afin qu'il puisse se mêler plus 
intimement avec le manganèse , sans quoi 
l'acide sulfurique nç pourroit le décomposer 
avec autant de facilité } il en résulteroit de 
plus une moindre quantité de gaz. Le vase 
distillatoire venant en outre à s'échauffer 
fortement sur la fin de la distillation, il se* 
roit à craindre que le sel grossier qui auroit 
été mis dans le vaisseau., tpmbant plutôt au 
fond que le manganèse, n'y formât une croûte 
qui le mettroit en danger d'être cassé. 
^ Ce que Ton vient de dire pour le muriate 
de s.oude gris , doit avoir lieu pareillement 
Pour le muriate de soude blanc. . .p- 

Le manganèse, doit être pareilienx^ pilé 
^très-fin et passé^u même*tamis que le muriate. 
On recoimoît la bonne qualité de cette subs^ 
tance minérale, à celle qui est cristallisée eu 
aiguilles brillantes, fines et peu adhérentea 
entr'elles. Ce n'est pas que toute autre ne 
produisit peut-être autant d'oxigènc , mais 
celui cristallisé est à préférer : car outre qu'il 
est plus facile à casser et à piler, c'est quUl 
.est aussi pour Pordînairiî. plu^, pur. et mQÎns 
difficile à être purgé des quartz , spath , etc. 
avec lesqueb le manganèse est susceptible 
d'être mélangé j d'un autre côté cetlecj^s- 
tallisatîon lui fait offrir plus de surface ^ 
Taction de l'acide. . ^ i . . , 
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' lie muriate de soude blanc ne m'a pas paru 
devoir être préféiré à\i miiriate de ^soude gris j 
il est vrai qu'il contient moins d'ordures » 
xiîais il est tout aussi humide et plus cher. 
Le muriate de soude gris au contraire ^ outre 
qu'il est bien moins cher, c'est qu'il est allié 
à une certaine quantité de muriate à base 
terreuse, qui , lâchant àon acide à une certaine 
chaleur telle que celle qui existe sur la fin 
de la distillation , perniet en conséquence d'user 
'moins d'acide sulfurique pour décomposer 
le muriate de soude. 

L'acide sulfurique , si on l'achète rectifié 
dans les fabriques ^ doit marquer à l'aréomètre 
pour sels et acides de Mossy ^ qui est celui 
que je citerai toujours dans le cours de ce mé- 
moire I au moins 60 degrés sous zéro. Comme 
l'on est obligé de retendre de son poids d'eau , 
ce qui lui feit marquer alors environ 58 à 
48 degrés , si l'on étoit à même de le faire 
soî-nMême à ce deg^é ou de se le procurer 
tel sur les lieux, c'est-à-dire, non rectifié, 
sans être obligé de s'en procurer au dehors , 
ce seroî t vraiment à préférer , ainsi que le dît 
fort bien BerthoUet , vu d'une part qu'il 
séroît tout pt-êt à servir , et que de l'autre , 
il seroî t moins coûteux à raison des frais 
que nécessite sa rectification, et de ceux de 
son transport. 

Si donc Ton sô sert d'acide sulfurique rec- 
tifié , il est à propos d'observer qu'il faut 
verser l'acide sur l'eau, etilbn cette dernière 
sur l'acide , à càtise de la chaleur et surtout 
dé l'effervescence qui en résulte à l'instant 
de son jet j elle est beaucoup moindre dans 
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le premier cas ; on pourra au surplus , quand 
il s'agira de faire le mélange de ces deux 
liqueurs 9 verser Tacide nécessaire surTeau^ 
doucement et le long des parois du verre ^ 
à deux ou trois reprises différentes et à quel- 
ques minutes d'intervalle , en ayant soin ce^ 
pendant de tourner le visase , crainte des 
éclaboussures qui peuvent s*éTever dans le mo- 
ment. Comme Tunion de ces deux liqueurs 
«avec l'acide sulfurique et de l'ectu f produit 
en trespeu de tems au vase qui le9 contient p 
une chaleur telle qu'on ne pent endurer là 
main sur sa partie inférieure , il est à propos 
de ne la faire que datis des vases de grès ou 
de terre bien cuite , avec anses et bec , s'il 
est possible de s'en procurer de cette sorte > 
afin de pouvoir les soulever et verser la liqueur 
facilement 9 lorsqu'il est tems de l'Introduire 
dans les vaisseaux distillatoires sur le mélange 
de muriate et de manganèse. On peut se servir 
aussi de vases de terre ordinaire , mais ils 
sont plus faciles à -être pénétrés par l'acide 
qui les feuilleté et décompose à la longue; 

Iles proportions d'après lesquelles je con- 
seillerois de travailler pour opérer plus vîte 
en économisant le tems ^ sont quatre livres 
de muriate de soude , vingt onces de man- 
ganèse cristallisé ; il faut moilhs de celui ci 
que de celui qui ne le seroit pas (i), et qua- 
rante-quatre onces d'acide sulfurique à soi- 
xante degrés , sur trois livres un quart d'eau. 

(i) Le meilleur se tire du dscHé de Dëiix-^nt$ ^ d^un 
endroit nommé Hombourg\ il nous Tient ordinaiteiheiit 
tout épluché de roche quarts y etc. 
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Quelquefois je n'ai employé que quarante 
onces d'eau , et je ne m'en suis pas mal trouvé 
pour cela. Ces proportions sont pour un ton- 
neau contenant quatorze seaux d'eau» cha- 
cun de la contenance de seize pintes de Paris , 
et mises dans une cornue d'un pied de hau- 
teur sous le collet de la tubulure , sur huit 
])Ouces de. largeur ou de diamètre à son ven- 
tre (i). J'observerai en outre que les cornues 
les plus él^véçs sont à préférer » en ce quQ 
Jeur vbiit0 et par suite leur col sont moms 
susceptibles de s'échauffer , et les luts , par 
,€ela mêmei ipoîns sujets à être décomposés ou 
gercés ; les flaitons ou J^allons tubulés doivent 
avoir à peu près les mêmes proportions. Au 
lieu de verre blanc , on peut se servir , avec 
-presque autant d'avantage , du gros verre à 
bouteille ; quoique moins transparent , il Test 
•toujours assez pour voir ce qui s'y passe. Seu- 
lement le cul qu'il faut avoir soin de choisir 
.nlinpe , en s'échauffant seroit plus susceptible 
de se décomposer et changer en porcelaine de 
Réaumur, si le muriate de soude venoi ta s'en- 
croûter, et lorsqu' entre les parois du verre et 
lemurîate il n'existe aucune humidité. Malgré 
cette altération , le service n'en est pas moms 
le même. . \ . 

• . C'est «sans^dQute ici 'je; cas de parler, dç 
l'essai que j'ai fait pour prodi:|ire l'acide sut 
.furîque sau$ Tintermède du nitre , et àc 
décrire ][^.ççpèçe d'app$je)l dont, je me: §ui^ 

. (i) Cette bs^ut^ur* est nécessaire lafia ,qu'il en reste.au 
moins un tiers ou vu quart deyuide pour y loger, la partie 
de la matière bourson^ée car ui^a s^ijejde;,relïer?esse*)ç^ 
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. servi : il consistoit en une cruche ou pot de 
grès percé à son fond , et dont le col corn'* 
muniquoît à deux petits ballons de verre à 
deux goulots enfilés l'un dans l'autre et remplis 
à moitié d'eau ; sous chaque ballon étoit du 
charbon allumé pour mettre Peau en vapo« 
risation ; sous le pot de grès étoit pareillement 
du feu pour fondre et enflammer le soufre 
qui étoit mis dans le pot par le trou opposé 
au goulot* Ce trou qui aspire dans le pot 
l'air extérieur pour la combustion du soufre , 
étoit bouché d'un couvercle percé de trou^ 
à l'instar des têtes d'arrosoir. 

Le soufre ainsi enflammé remplit biemtôt 
de sa vapeur nuageuse et blanchâtre la ca- 
pacité libre des ballons. Rencontrant celle de 
l'eau , elle se combine avec celle-ci et retombe 
en goutte acidulée sur l'eau inférieure avec 
laquelle la vapeur ilu soufre en roulant dessus 
quelque tems , se combine peut- être aussi jus- 
qu'à un certain point. La preuve d'ailleurs 
que cette eau condensée s'est combinée avec 
la vapeur du soufre qui l'a acidulée ^ c'est 
que cette même vapeur reçue en goutte au 
dehors de ce dernier ballon , par le secours 
de Talonne recourbée qui lui étoit adaptée , 
en sort à l'état d'acide , rougissant la teinture 
de tournesol , et concentrée , fait effervescence 
avec les alkalis. La même chose a lieu avec 
Teau des ballons. Deux fois j'ai répété cette 
expé/ience , et deux fois elle m'a réussi j je 
n'étois presque point incommodé de cette 
. distillation. 

J^ai essayé aussi de brûler du soufre et 
chauffer de- Teau dans deuic rases séparés , 
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lesquels communiquoient à un troisième. Leq 
deux vapeurs combinées ensemble dans le yase 
de réception ont encore produit par leur con- 
densation une eau donnant les mêmes indices 
d'acidité que celle ci- dessus. 

Du soufre a été brûlé dans un vase de 
terre 9 sa vapeur introduite dans une cruche 
de grès dans laquelle venoit d'être versée da 
Teau presque bouillante , les résultats ont été 
les mêmes que ceu2:\:i'dessus. 

Feut-être que si ces expériences étoiènt 
répétées en grand et dans un appareil con« 
venable , avec une plus longue suite de ballons 
et deâ fourneaux appropriés pour l'économie 
et leur objet ^ le succès à cet égard seroit 
plus complet. Je me propose bien de reprendre 
un jour cette opération ^ et m'empresserai de 
faire part au public ^ ainsi que je }e faià 
liujourd'hui , de mes succès, si j'ai le bonheur 
d'en avoir. 



. CHAPITRE VI. 

J)isiiIIation. 

X i' est deux manières de fairq l'acide murîa- 
tique oxigéné , avec odeur ou sans odeur ; 
comme elles ont l'une et l'autre leurs avan- 
tages et leurs inconvéniens , je vais indiquer 
ces deux méthodes » en commençant par celle 
avec odeur. 

Il faut d'abord supposer le couvercle diji 
tonneaa fixé avec des chevilles ^ et collé sur 
son pourtour s^vec des bandes de papier ; Von 
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se sert*, à cet effet , de colle de farine , de pré« 
fërence à celle d'amidon , parce qu'elle eurt 
plus tenace* 

L'on a du remplir aussi d'eau de rivière ^ 
ayant ou après la mise de ces bandes de pa- 
pier y que l'on renouyelle d'ailleurs peu sou« 
vent f les tonneaux » dont les proportions ont 
été conseillées plus haut , jusqu'à la hauteur 
de seize pouces environ, c'est-à-dire à un 

Îiouce ou aeux pouces moins du bord , ce que 
'on peut reconnoître facilement à une marque 
faite le long du tube indicateur , placé au de« 
hors du tonneau. Chaque pouce, au reste, a 
été évalué pour le tonneau indiqué , contenir 
à-peu-près un seau d'eau de dix-huit pintes, 
de deux livres chacune. 

Toutefois , lorsqu'on remplit le tonneau collé 
sur la jointure de son couvercle , soit au'il soit 
monté à cuvettes à bord , soit à faux tond , il 
est important que le petit trou percé sur le 
couvercle , non loin de celui réservé pour l'en* 
tonnoir , soitdébouché , afîndelaisseréchapper 
l'air intérieur , remplacé par l'eau. Ilesta*au« 
tant plus essentiel , ne fût-ce qu'im simple trou 
de vrille , que , dans le cas sur- tout des ton- 
neaux à faux fonds , le jet de l'eau Versée étant 
presque toujours continu , et, pour ainsi dire, 
a plein entonnoir; une fois le premier fond rem* 
pli , si l'air contenu au-dessus du second , ne 
trouvoit une issue , l'eau qu'on voudroit con^ 
tinuer d'introduire, seroit susceptible d'être 
repoussée et reietée , soit à travers les bandes 
de papier , soit le Jong de l'arbre de l'agita- 
tevx , etc. 

Le tonneau rempli d'eau à la hauteur néces* 



Digitized 



by Google 



48 B L ▲ N C H I M X K T 

saire , on place la cornue dans sa capsule ^ en 
mettant sur le fond de celle-ci un demi-pouce 
tout au plus de sable fin ou de cendre sèche ta- 
misée , et ajustant le bec de son alonge sur Ten* 
tonnoir du tube de plomb; on achève ensuite de 
fixer la cornue , en mettant tout autour le sable 
nécessaire pour remplir le vuîde qui se trouve 
entr'elle et la capsule , et ce dans toute la 
hauteur de cetle dernière ; puis avec un en- 
tonnoir de verre ^ de plomb , de bois , ou un 
simple cornet de papier , les uns ou les autres 
secs. Ton introduit par la tubulure de la cor- 
nue , au moyen d'une cuiller , le muriate et le 
manganèse mélangés d'avance le plus éga- 
lement possible ; ce mélange est bon lorsqu'il 
. est noirâtre dans toute sa masse , et qu'en le 
remuant et retournant , Ton n'aperçoit plus 
aucune veine blanche du muriate de soude. 

Après Tintroductiondu mélange de muriate 
et manganèse dans la cornue , on a grande atten- 
tion de nettoyer scrupuleusement le bouchon 
et la tubulure , afin qu'une fois l'acide sulfu- 
rique versé , aucune vapeur ne puisse s'échap- 
per ; il faut donc que la tubulure et le bouchon g 
mouillés d'avance, ferment, en quelque sorte, 
hermétiquement , car la moindre odeur suffi- 
roîtpour faire retarder l'opération, en rendant 
d'ailleurs l'atelier très-incommode , par l'o- 
deur d'acide muriatique oxigéné qui s'y répan- 
droit , et le rempliroît trèspromptement. 

Le nettoyement de la tubulure de la cornue 
ou du flacon , fini , car ce que je dis ici pour 
l'un convient à l'autre vaisseau , on lute 
comme il faut le bec de Talonge sur l'enton- 
noir de plomb : pour cet effet , on pétrit ^n 

long 
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^gnn morceau de Int^ qu^on roule entre ses 
doigts : on Tapplique en tournant sur le bec 
de Palonge , et en le pressant fortement » tant 
sur la paroi de l'entonnoir y que sur celle du 
bec de Talonge ^ et finissant par l'amincir et 
adoucir de cnaque côté ; puis on unit le tout 
avec le doigt trempé dans Thuil^ de lin cuite^ 
Four l'ordinaire y lorsqu'on est en cours de 
distillation et de travail réglée l'on remplit 
d*eau le tonneau ou les tonneaux ; on met ea 

f>lace les yases distillatoires , on les lute sut 
e tube de plomb , et on introduit le mélange 
de muriate et de manganèse , la yeille au soir 
du jour où l'on doit distiller, après ayoir net- 
toyé et yuidé les mêmes vaisseaux de leur rési-* 
du (i). Au moyen de ce travail préparatoire , 
le jour où Von doit distiller j Ton n'a plus le 
matin y en commençant la journée, qu'à verser 
l'acide sulfurique, qui, pendant la nuit, a eu 
le tems de se refroidir dans les yases de terre 
ou de grès , où il a été mélangé d'avance avec 
l'eau* Ce n'est pas qu*il ne fût avantageux de 
le verser encore tiède , après ayoir rafraîchi 
dans l'eau le vase qui contient le mélange ; 
mais il seroit à craindre que Ion ne pût juger 
comme il faut son degré de tiédeur, et que le 
vaisseau à distiller ne vînt à en être surpris et 
en conséquence , cassé ou fêlé. 

Il seroit possible aussi , pour avancer d^au« 
tant la distillation , de verser l'acide sulfurique 
le soir même , après l'introduction du mélange 
de muriate et de manganèse j mais il seroit' à 

(i) On doit toujours être muni d^une certaine quantité 
de vases distillatoired pour pouvoir U$ disposer d'avance 
à la distillaâon du leademàin* 
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craindre que le lut venant à se déranger àanê 
la nuit 9 Ja plus grande partie du gaz , pro^ 
Tenant de la distillation , ne se perdît ^ si dand 
rintervalle Topération n'était surveillée; cette 
marche ne conviendrait, à la vérité , que dana 
jun établissement très^actif , dont les travaux se 
suivroient le )Our comme la nuit. 

Quant à l'acide sulfurique , on l'introduit à 
Taide d'un entonnoir de verre ou de plomb , 
assez doucement toutefois , pour que Tair qui 
s'échappe du flacon ou ballon , n'en fasse pas 
rejaillir des gouttes sur le visage ou les mains 
de celui qui le verse j l'acide versé , l'on forme 
aussitôt la tubulure, en tournant et pressaïit 
un peu le bouchon. 

Si Tacide a été ^versé tiède , le tnuriate bieir 
sec , bien mélangé ^ et l'acide sulfurique pas 
plus étendu d^eau qull CQnvietit/le manga- 
' nèse d'ailleurs de bonne qualité, au bout de 
deus: à trois minutes , Fon entend lesWlles se 
dégager dans le tonneau par le tube de plomb r 
sinon j ce n'est guères qu'au bout d'un bon 
quart d'heure, et un peu lentement. Dans l'uit 
ou l'autre cas , et quelques instans après le ver- 
sement de l'acide, l'on met un réchaud de 
charbon, légèrement allumé, sottsla capsule. 

Une demi- heure après environ le versement 
de l'acide, il se fait une effervescence consi-» 
dérable, oui s'élève quelquefois jusques dans 
le col de la cornue, si cette dernière est un 
peu petite pour sa charge ; les bulles de cette 
écume sont larges et recouvertes d'une espèce 
de pellicule que forme le mélange, entraîné 
par une suite de la violente fermentation qui 
a lieu pour lors. Cette intumescence dure'à-^ 
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Eu-près deux heures ^ et c'est le moment où 
\ bnllès que forme le gaz acide muiiatique 
oxigënë, en se développant dans l'ean^ se dé- 
gagent ayec le plus d'abondance ; elles se suc- 
cèdent même avec une telle rapidité^ qu'on 
n'en peut distinguer les intervalles , et qu elles 
pi^oduisent dans le tonneau un roulement con- 
tinuel y lequel dure très*souvent de trois à 
quatre heures , selon que le feu est bien gou* 
"v^mé y et que le mélange du muriate et du 
manganèse, joignant d'ailleurs les qualités re- 
quisesy a été fait plus intimement, etc. Ce rou^ 
lement est ordinairement si suivi , et produit 
tme telle agitation à Teau , qu'il devient près-* 
que inutile de remuer l'agitateur. 

On ne doit renouveler le feu qu'au bout dé 
deux heures, quand même il seroit éteint danft 
l'intervalle ; après ce , on n'en remet qu'au 
bout d'une heure et demie | puis au bout d^une 
heure, et ainsi de suite, toujours sans l*au£- 
menter sensiblement; il suffit, pour lors, de 
l'entretenir: on le force seulement pendant les 
deux dernières heures de la distillation , c'est- 
à-dire , qu'on n'attend pas qu'il soit tombé tout- 
à* fait pour recharger def charbon le réchaud • 
On le rapproche toutefois de la capsule, lors 
de la dernière heure, en l'élevant sur des bri- 
ques. J'observerai à l'égard du réchaud , que 
la grille ne doit pas en être trop ouverte , le 
charbon s'useroit trop vite. Quoique l'intu- 
mescence du mélange soit passée , la rapidité 
des bulles ne continue pas moins encore pen- 
dant long-tems , par tme suite de l'efFervesùence 
qui a constamment lieu; i^est vrai que celle- 
ci va toujours en diminuant , puisqu'à la fin âol 
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la distillation les bouillons qui s^élèvent de 
rintérieur du mélange au*dessus de la liqueur , 
n'y paroissent plus que par intervalle , quoi- 
que celle-ci soit passée à Tébullition par la 
force de la chaleur, qui a du aller en augmen- 
tant et insensiblement. Elle est même telle , 
que huit à neuf heures après l'opération com- 
mencée , la main ne peut être endurée qu'avec 
peine près de la tubulure de la cornue et sur 
^on col ( il en , est de même pour tout autre 
vase dlstillatoîre)> tandis qu'au bout de quatre 
hi six heures y les mêmes places sont à peine 
$ièdes«.Au reste, la distillation d'une ou plu- 
sieui^s. cornues , ou flacons, dans un seul tour 
neau, d'après les doses indiquées ^ est ordî^ 
pj^irèpicnt de onze à douse heures, et même 
moinf 5 on reconnoît qu'elle est à-peu-près 
finie, ou qu'il est tems de l'arrêter, lorsque 
}es bulles s'éjchappent lentement et avec tres- 

Seu de bruit dans le tonneau ; ce léger bruit 
evient même un indice de la concentration 
jiu gaas et de Tespèce de saturation de l'eau. 
Souvent pour entendre les bulles, il faut mettre 
l'oreille contre la douve. D'ailleurs l'alongè de 
la cornue commence à s'échauffer ; son lut, sur 
je col, s'amollit aussi .un peu. On s'aperçoit 
encore que la distillation doit être arrêtée , au 
long balancement de l'eau dans le tube d'in- 
dication , placé hors du tonneau , et aussi dans 
celui de sûreté,, lorsqu'on se sert du vase in- 
termédiaire. 

^. Si l'on ne s'en tenoit aux indices ci-dessus 
pour cesser la distillation , non-seulement l'on 
perdroit son tems et du combustible , mais 
facQre l'on ntï diçtijlewit quQ.4e l'eâu^ quî^ 
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lorsqu'on se sert du vase intermëdiaire , agit 
tellement y par son ressort et sa vapeur chaude ^ 
sur Teau qui y est contenue , qu'elle est forcée 
de sortir, comme dans les éolipiies, par un jet 
et tout au haut du tube de sûreté : elle sortiroit 
même entièrement de cette manière f si Ton 
n'y remédioit sur- le- champ , en diminuant ou 
retirant le feu, en rafraîchissant d'un linge 
mouillé le col de la cornue et son alonge; 
et mieux encore , en enlevant un instant le 
bouchon de la tubnlure. 

Aussitôt la distillation arrêtée , on retire la 
liqueur du tonneau , et on la transvasé dans 
des baquets ou autres vaisseaux propres à re* 
cevoir les marchandises qui y sont rangées 
d'avance. Si Ton ne peut s'en servir sur le 
moment y on peut laisser la liqueur dans le 
tonneau y sans craindre qu'elle perde sensi- 
blement sa vertu ; il suffit que le couvercle et 
ses jointures soient bien lûtes avec des bandes 
de papier collées : on a soin aussi que la douille 
que traverse l'arbre de l'agitateur au milieu de 
ce couvercle, le soit pareillement. On peut 
aussi la tirer dans des bouteilles de grès , pro- 
pres À mettre de l'acide nitrique , et que l'on 
Douche bien avec du liège enduit d'un cordon 
de lut sur sa jonction j par ce moyen, on con- 
serve cette liqueur pour l'instant du besoin. 
J^en ai ainsi conservé plusieurs mois sans 
qu'elle ait perdu de sa qualité. 

C'est ici le cas d'observer que si l'on veut 
q^ue la liqueur du haut du tonneau soit égale 
^ celle du fond> et ne pas retarder la distilla- 
tion susceptible d'être prolongée ainsi inutile- 
}uent vingt-quatre heures et plus , par un effet 

3 
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de la concentration du gaz dans le fond du ton-' 
nean , et la résistance qu'elle oppose alors à son 
introduction , ce qui contribue singulièrement 
à accroître la chaleur de la cornue ou du fla- 
con , je n'ai pas trouvé de meilleur moyen que 
de tirer de la liqueur soit dans des cruches de 
grès y soit dans des baquets à immersion > rem- 
plis de marchandises , et ce après un tems li- 
mité et des épreuves réitérées de la bonne qua- 
lité de Peau. Au bout de huit heures dechauffe , 
je soutirois un quart du tonneau ^ un second 
quart deux heures après^ Un autre quart après 
dix heures et demie à onze heures de chauffe» 
enfin, le reste après douze heures de distilla- 
tion en la finissant. 

La liqueur retirée entièrement du tonneau »* 
on remplit celui-ci d'eau sur-le-champ , ou an 
moins à cinq à six pouces au-dessus dû coude 
du tube de plomb ; autrement le gaz qui con- 
tinue de s'échapper du yase distillatoire , et 
qui n'éprouve alors aucune résistance , pour- 
roît attaquer le tonneau. ^ 

On doit retirer le feu de dessous la capsule, 
lorsque la distillation est finie » non-seulement 
pour empêcher l'effet des vapeurs gazeuses qui 
continuent encore foiblement de s'échapper , 
d'agir, ainsi que nous venons de le dire, sur 
les parois du tonneau ; mais encore pour dis- 
poser les cornues ou flacons à recevoir plus 
d'eau tiède , qu'on y introduit ensuite par la 
tubulure , soit jusqu'au col de la cornue, soit 
jusqu'à celui du flacon ; on ne doit pas crain- 
dre de mettre trop d'eau : plus chaude on peut 
l'introduire , mieux vaut ; on peut aussi la 
verser tiède, ee qui revient au même lorsque 
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la fiquenr du rase à distiller est encore bien 
chaude ; l'essentiel est qu'elle n'y soit pas yer- 
aée froide 9 cfainte de fêler la cornue par les 
|ets qu'elle fait en tombant. On délute ensuite, 
ai Ton yeut , Talonge de dessus le tube de 
plomb, et afin qu'il ne s'échappe pas de vapeur 
daiis l'atelier , on applique un morceau de lut 
ou un bouchon au bec de cette alonge ; le bain 
de sable permettant facilement l'enlèvement 
et le retour en place fixe de la cornue, ainsi 
<|ue la mise du bouchon , ou du lut au bec de 
Talonge , en soutenant celle-ci d'une main , 
tandis que de l'antre on la bouche. 

Cependant comme sur la fin de l'opëratioti 
les luts qui soudent Talonge à la cornue sont ua 
peu amollis , il seroit plus prudent de laisser le 
tout en place sur le tube de plomb, crainte de 
déranger les luts. Ce danger est plus grand 
lorsque les alonges sont en plomb, vu la plus 

grande lourdeur de ces dernières qui fatiguent 
avantage sur les luts. 

Si l'on étoit pressé de passer sur-lerchamp 
à une nouvelle distillation , on retireroit du 
fourneau la cornue ou le flacon avec sa capsule , 
et on lui en substitueroit un autre , que l'on 
auroit préparé d'avance pendant la première 
distillation ; ce qui nécessiteroit alors un 
double équipage. 

Lorsque le vase dîstillatoire est froid ou 
tiède , on remue , on agite en même tems 
toute la matière, en soutenant la cornue , si 
c'en est une, d'une main sous son cul, et de 
l'autre par son col j on ôte ensuite la tul)u- 
lure avec la main qui soutenoil; son col, et on 
la renverse promptemeut^ len secouant ^ à dlf^ 
/ D 4 
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férentes reprises, le résidu sur la tubulure 

f>our en faciliter la sortie. On tieçt pour lors 
a cornue d'une main par son col, et on ap- 
puie Pautre légèrement sur le tour de sa panse 
pour l'empêcher de vaciller. Les vaisseaux 
dans lesquels on transvase les eaux et la ma- 
tière des résidus des vases distillatoires doivent 
être en grès ou terre , ou en plomb, plutôt 

3 n'en bois , à moins que ces derniers ne soient 
es banques à huile , moins sujettes à se des-* 
sécher dans la partie qui s'élève au-dessus de 
la liqueur; autrement on court risque d'en 
perdre une grande partie , chaque fois qu'on 
y en transvase. 

Il est plus à propos de dégager les cornues 
ou flacons lorsqu'ils sont encore tièdes, ce qui 
a lieu le lendemain matin par une suite de la 
chaleur du bain de sable j que lorsqu'ils sont 
tout-à-fait froids , et crainte de la cristallisation 
du sulfate de soude , dont il faudroît alors fon-» 
dre les gros cristaux avec de l'eau chaude , s'ils 
ne pouvoient passer par la tubulure. Néan- 
moins ce cas n'est susceptible d'arriver que lors- 
qu'on n'a pas mis assez d'eau, et que l'on a at- 
tendu plusieurs jours à transvaser les résidus. Il 
en seroit de même que pour le sulfate de soude, 
à regard des espèces de croûtes que forme le 
muriate mal pilé , mal séché ou niai mélangé j 
pour celui-ci on ne peut le détacher du fond 
de la cornue qu'à force d'eau chaude , versée à 
différentes reprises successives. Il est essentiel 
au surplus de ne laisser aucune croûte ni dé- 
pôt de muriate ou de matières dans les vasea 
»q[ue l'on vuide , à moins que l'une ou l'autre 
ne Sjoit mobile : a\v^uel cas il y a moins on 
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pas de danger à courir. Mais alors , si l'on est 
presse de se servir de ces mêmes vases sans les 
ayoir entièrement dégagés, on a l'attention de 
range;: sûr le côté les croûtes ou matières en 
dépôt; elles y sont moins exposées au coup de 
feu y laissent à Tacide stilfurique oue Ton doit 
verser, plus de facilité pour pénétrer autour 
et les imbiber. 

Afin aue Vodeur , qui s*exhale des vases à 
distiller lorsqu'on les dégage de leurs résidus» 
n'incommode pas, on peut y verser d'avance 
une légère eau de lessive, même celle de rebut : 
l'odeur est arrêtée à l'instant. Ce versement 
peut avoir lieu après ta distillation finie, et 
suppléer l'eau ordinaire dont on a coutume 
d'étendre le marc des cornues ou flacons. Dana 
le moment du jet de ces eaux lixivîelles il se 
fait une vive effervescence : on ne doit donc 
les verser qu'à différentes reprises, et attendre 
que l'écume qui s^est élevée soit tombée, au 
moins en grande partie. . 

L'acide muriatiaue oxigéné , fait de cette 
manière, a une odeur des plus vives et des 
plus pénétrantes , que l'on ne peut respirer 
quelques instans sans risquer d'être fiSrtement 
incommodé de la toux la plus opiniâtre : elle 
est même telle quelquefois , que l'on tombe- 
roit à la renverse et sans connoissance, si l'on 
s^obstinoit à vouloir continuer de travailler « 
le nez sur cette odeur. Les rhumes de cex* 
veau , de poitrine , le mal de tête , le pico* 
tement des yeux , le saignement de nez, l'aga* 
cément des dents, des douleurs dans les reins» 
dans les lombes , dans les muscles des cuisses, 
et même le crachement de sang, sont les in^ 
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.commodités ordinaires auxquelles Ton àoiî 
s'attendre 9 si Von veut faire usage de Tacide 
muriatique oxigéné avec odeur , et tel qu*ii 
est prescrit dans les Annales de Chimie;., il est 
impossible même 'que Ton résiste plusieurs 

I'oiu's de suite à un métier aussi destructeur de 
à santé y si les luts ne sont pas bien' soignés; 
et si les baquets d'immersion ne sont pas cou-* 
Terts et placés dans un atelier où règne unu 
grand courant d'air. Je suis persuadé^ au 
surplus , qu'il n'est peut-être personne qui 
ait été dans le cas d'éprouver autant dé 
mal que moi à ce sujet, attendu l'espèce 
d'entêtement que je mettois à vouloir perfec* 
tionner ou plutôt rendre* d'une facilité plus 

générale , commode et utile cette sorte de 
lanchiment ; il n^est pas jusqu'aux alimens 
que je prenoisi que je ne fusse forcé de rendre , 
par la forte expectoration à laquelle j'étois 
exposé , sans pouvoir en outre reposer pen-* 
dant des quarante^ huit heures de suite, cra- 
chant et rendant continuellement des eaux 
acres et piquantes , des yeux et du nez , 
en telle abondance , sur-tout par les yeux , 
que j'etoîs quelquefois cinq ou six heures sans 
pouvoir les ouvrir, tant les nerfs en étoient 
affoiblis. Ma situation , dans de tels momens^ 
étoit si désagréable que je ne pouvois rester 
couché un moment sur le dos, et très- peu 
de tems sur le côté. La meilleure de toutes 
les positions étoit de Se tenir de bout j mais 
j'étois bientôt obligé de m'asseoir ou de mé 
coucher, par les douleurs que je ressentois^ 
en tous;>ant, dans les muscles du dos» des 
reins et des cuisses. 
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La difEcaltëy ou plutôt Timpossibilité de 
résister long-tems à un travail aussi pénible, 
m'aYoit fait inventer un masque de cfirtoa 
avec des yeux de verre , qui me permettoit ^ 
jusqu'à un certain point , de travailler pendant 
quelque tems le nez sur les baquets d immer- 
sions 9 de retourner, presser et tordre les mar- 
chandises sans crainte d'incommodité biea 
grave. Je me servois , par fois aussi , d'un mou- 
choir mouillé ou imprégné d'eau de lessive ^ 
que j'attachois autour de ma tête pour me 
préserver le nez et la bouche de toute odeur ^ 
mais Vun et l'autre de ces moyenis n'étoient p 
pour ainsi dire y que des palliatifs. 

Comme il est très- essentiel de se préserver 
de semblables accidens, ou au moins d'en di-^ 
minùer la force , on sera peut-être bien aise 
de savoir que j'ai remarqué ^ avec plaisir, que 
du suc de réglise noir, que je suçois et ma-* 
chois auparavant d'être exposé à respirer au- 
cune vapeur , prodidsoit presque toujours un 
bon effet, tel que celui de diminuer la toux, 
et par fois de m'en préserver j aussi j'avois la 
plus grande attOkition d'en sucer , quand j'ap-- 

{)réhendois de respirer du gaz^ en usant a'ail« 
eurs ou de mon mouchoir mouillé , ou de mon 
masque. 

Du sucre fondu dans de l'eau tiède oo 
froide , et bu lentement et à petites gorgées » 
appaisoit aussi beaucoup la toux, mais ce n'é- 
toit qu'à la longue ; celle tiède étoit un pea 
plutôt efficace. Je faisois aussi par fois usage 
d'une boisson de lait. 

Néanmoins lassé de souffrir et de ne pou•^ 
voir poursuivre mes essais de blanchiment 
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aussi commodément que je le désiroîs^ fai 
cherché à faire de l'acide sans odeur , sans 
cependant trop le renchérir. Voici le pro- 
cédé qui m'a réussi le mieux : il consiste seu- 
lement à mettre sur la quantité d'eau indiquée 
pour chaque tonneau ^ un quarteron tout au 
plus de carbonate de potasse ou de soude , par 
chaque livre de muriate de soude qui a été 
mise dans le mélange des compositions. Cette 

3uantité suffit pour arrêter absolument Todeur 
e Tacide , et permettre de travailler , le visage 
découvert, sur la liqueur dont l'odeur est ainsi 
neutralisée, sans risquer d'en être nullement 
incommodé. On peut disposer son eau à cet 
effet de deux manières , ou en faisant fondre 
d'avance sa potasse clarifiée, que l'on verse 
dans le réservoir d'eau destinée à en remplir 
les tonneaux , ou à ne la verser simplement 
dans ces derniers que lorsqu'elle est fondue ,/ 
clarifiée et tamisée séparément , et que Ton 
remplit les tonneaux j cette dernière manière est 
à préférer. Pour cet effet , après avoir été fon- 
due à courte eau% on la jette à difféi*entes re- 
prises au commencement et à la fin du remplis- 
sage. Ces précautions sont sur-tout à prendre 
quand le tonneau a des faux fonds , parce 
qu'alors cette eau de potasse se mélange 
moins vite. J'observCTai ici que les faux fonds, 
bien loin d'être placés horizontalement, doi- 
vent être un peu inclinés du côté du trou de 
comnmnication par où se dégage le gaz d^un 
fond à l'autre. Cette inclinaison empêche qu'il 
ne reste de la liqueur lorsqu'on la soutire i ce 
qui pourroit arriver sans une pente décidé© 
vers le trou .de communication. 
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Toutefois 81 l'on yent faire d^avance une 
can de potasse ou de soude propre à en 
remplir les tonneaux , elle doit être étendue 
de manière qu'elle ne marque pas au-delà 
d'un degré sous téro de l'aréomètre de Mossy 
déjà cité ; mais cette disposition devient em- 
barrassante et demande plus de soins et de 
baquets, et par conséquent d'emplacement , 
sans pour cela m'avoir paru devoir être pré» 
férée à celle de verser directement , comme il 
a été dit, de la potasse fondue à courte eau« 

Il arrive cependant quelquefois , que les 
dernières eaux soutirées ont un peu d'o* 
deur, ou parce que les agitateurs n'ont pas 
^té remués assez souvent , ou parce que les 
sels tendent toujours à se précipiter au fond 
du tonneau. Pour éviter cet inconvénient , 
on peut réserver une partie de son eau de 
potasse 9 environ un quarteron ou demi-quar- 
teron, que l'on ne transvase dans le tonneau^ 
qu'une demi-heure avant d'arrêter la distilla- 
tion; on remue alors Tagitateur^ et les eaux 
supérieures sortent de même aue les autres » 
sans odeur , la combinaison s en faisant sur 
le champ. Le même effet a Ueu si Ton jette 
cette eau; de potasse dans les bouteilles ou 
vases ^ qui servent à soutirer l'eau : il sulBc 
d'y verser quelques verres de lessive, et do 
couvrir et boucner de suite le vaisseau. Afin 
que la potasse, fondue séparément et que Ton 
jette dans le tonneau en le remplissant d'eau p 
' ne soit pas exposée à rester en partie sur les 
fonds au préjudice de Teau inférieure , on 
la verse dans des tuyaux en plomb ou en 
bois (fig» Il et 13^ planche première )i qui 
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d'un bout reposent au moyen d'un collet sur 
chaque fond, après les avoir traversés^ et de 
l'autre ont leur orifice ou embouchure sur le 
couvercle du tonneau j par cet^ expédient 
Ton est sûr que la potasse qui doit être versée 
dans l'entre -deux de chaque fond , y sera 
spécialement déposée ; d'un autre côté comme 
les eaux supérieures sont descendues insen* 
6ibl<^ment par une suite du soutirage de la 
liqueur sous les cuvettes inférieures, et qu'elles 
finissent par s'y charger des sels qui leur 
manquent , et qui y sont toujours plus ou 
moins en dépôt , tant à raison de leur pesan- 
teur propre, que du peu d'eau qui reste tou- 
jours au fond du tonneau , et qui finit par 
s'en souler, l'on a soin de ne verser sur lé 
premier fond, c'est-à-dire ,. sur celui du^ 
tonneau même, que les quatre sixièmes de 
la potasse; on réserve les deux autres sixièmes 
pour la deuxi^e cuvette ou le premier faux 
fond^ et on ne les verse dans le tonneau 
qu^en finissant de l'emplir, ou après l'avoir 
rempli entièrement, ce qui est à-peu-prèa 
indifférent. 

Au surplus l'attention pour la distillation 
de l'un et l'autre^acides est la même, ainsi que 
les doses de chaque matière ; la différence 
existe dans leur odeur et aussi dans leurs 
effets , ce que l'on verra en son lieu. Leur 
couleur est absolument la même : celle à po- 
tasse a seulement quelquefois un œil moins 
limpide, sur- tout les premières potées, à cause 
du dépôt des sels qui sont remués par un 
effet de la rapidité avec laquelle elles sortent 
du tonneau. Lfi même chose arrive lorsque 
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le baquet a été fraîchement peint , auquel cas 
la liqueur décompose la peinture , s'empare 
de rhuile, et sort ainsi sous Tapparence d une 
eau savonneuse ou laiteuse. 

Au lieu de verser, ainsi que je viens de 
le dire , de ' la potasse dans le tonneau , je 
me suis servi maintes fois du moyen suivant : 
pour éteindre le montant de la liqueur versée 
dans le baq à immersion , je jetois simple* 
ment l'eau qui tenoit dissoute ma potasse 
dans un ou deux seaux, je la dispersois dé 
suite sur la surface de la liqueur contenue 
dans le baq , et cette aspersion suffisoit pour 
arrêter Todeur suffoquante qu'exhale le gaz 
acide muriàtique } souvent je me suis aussi 
servi , avec non moins d'avantage , de la 
craie en poudre. 

Au reste je ne mè suis décidé à faire cettQ 
nouvelle liq^eur sans odeur , qu'après avoir 
vérifié maintes fois que , de la manière et aux 
doses indiquées dans les Anjiates de Chimie , 
il étoit impossible de résister long*tems aux 
difficultés qui en étpient le résultât. On fini'' 
roit même , je pense, par renoncer à cette 
méthode de blanchir , si l'on vouloit opi- 
niâtrément s'obstiner \ la suivre à' la lettre , 
de préférence à celle que j'indique, ou tonte 
autre analogue. 

Une observation particulière que je ferai ici ^ 
c'est de ne pas oublier de remuer ou tourner 
l'agitateur plusieurs fois de suite , au moins 
tous lesquarts d'heure ou toutes lesdemirheures, 
pour favoriser davantage Tabsorption du gas 
dans l'eau, et détruire plus facilement toute 
odeur de l'acide par sa combinaison avec la 
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I>otfl8se. Autreltnent , dans le cas de l'un ou 
'autre acide, le gaz, logé sous le premier 
fond ou la première cuvette , passe trop tôt 
dans la deuxième : on ne doit chercher' à l'y 
faire passer, que lorsque l'eau contenue sous 
la première est jugée en être en quelque sorte 
saturée. 

Il est encore à remarquer que lorsqu'une 
fois l'on a adopté un tonneau pour faire l'une 
de ces liqueurs, on ne doit pas le changer 
pour en faire tantôt de l'une tantôt de l'autre, 
parce que rien ne détrmit davantage le toii" 
neau et l'agitateur» Lorsqu'au contraire on 
8e sert toujours du même tonneau pour la 
même liqueur , Ton ne s'aperçoit presqu'en 
aucune n^anière de l'action de l'acide muria- 
tique. 

J^observeraî enfin que l'on peut augmenter 
à volonté la force de la liqueur , en mettant 
moins d'eau dans les tonneaux, ainsi que 
l'annonce BerthoUet. J'en ai fait plusieurs foi» 
entre dix et douze degrés de concentration 
à l'aréomètre de Mossy ; elle avoit en cet 
état un œil jaune citron bien décidé , tirant 
vn peu sur le vert : cette liqueur étoit sana 
potasse , Qt destinée pour des usages parti* 
culiers. . 



CHAPITRE 
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C H A P l.T R E V I I. 
Des Lessives. 

Xjâ, xxxdjnhft de faire les lessivas n'est point 
indifférente , tant pour réconomie du tems , 
que pour celle de Talkali : voici celle que je 
conseille de pratiquer d'après mon expérience, 

aue Ton m^a assuré depuis être celle en usage 
ans rirlande; tout le monde sait que le blanc 
des toiles qui viennent de cette île est très es* 
timé. Je me suis au surplus toujours très* bien 
trouvé de l'emploi de la méthode que je vais 
expliquer. 

Sur une espèce de Champagne en fer formée 
de deux ou trois cercles' concentriques assem- 
blés par des traverses de même métal ( voyez 
planche III, figure i , a, 5 et 4) et posée sur le 
fond d'une chaudière scellée à demeure pour 
l'économie du combustible , sont couchés piar 
plis et lits , tarit les toiles que les fils , etc. : lors- 
qu'on a de ces diverses marchandises à lessiver , 
les toiles doivent toujours être placées au fond» 
La chaudière chargée , on y verse de l'eau 
alkalîne à un degré et demi sous zéro de 
l'aréomètre, et en quantité suffisante pour que 
tous les objets couchés dans la chaudière soient 
baignés et couverts au moins d'un pouce ou 
deux , sans être trop foulés. On peut aussi 
verser l'eau Uxivielle à fur et mesure du char- 
gement. Cette méthode me paroîtroit préfé* 
rable , si l'on ne craignoit pas trop le tasse* 
anent des pièces. Afin que celles-ci ne s'elè- 
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vent point trop, et au-dessus de la lessive j^ un 

■ plateau en forme de couvercle est disposé sur 

a chaudière : il sert en, même tepis à contenir 
! a chaleiir et à empêcher qu'il ne tombe sur 
'. es toiles des ordurea,. soit des toits , soit d'autre 
part. 

jQa p?ge que. les pièces sotht bonnes^ à re-^ 
^irer de la leesiite , lorsque cette dernière, 
tous Ije cauvercle et au milieu du niveau , est 
çiia^^^ au point de ne pouvoir yiienir la main g 
çu qu'dtte fréaiit^uf 1^ pourtomr de la chau<* 
^ière j ce que Von reconnoît par les. bulle» 
btlamcites. qui s'ea »éeliappent 'et en sont ren^ 
voyée^ vers le milie»^ Il n'est pas nécessaire 
qiiAe^ la.lessive bouillonne, l'essentiel est qu'elle 
soit assez forte , abondante, chaude, et qu'elle 
pénè(ire ou imbibe en outre comme il faut 
te6 maorchandiâes qui y sont soumises. Souvent 
isnêmei apiès que les dernières étoient dé-r 
cruées et égaUsiées, je me çontentoi&entre deux 
iaimajersions de les plonger quelrpes minutes 
daiis de lu lessivç bien éloignée d'avoir, la 
chaleur indiquée; les toiles et les bas qpe JQ 
Vaîgnoia ainsi n'en blanchissoient pas moins 
bien. » 

j Afin d'avoir une donnée qui éclaire sur le 
tems. employé à un bouilJbn de le§^ve ^ je 
préviens qujè trois mille six cents pintes d'eau 
liKivielle oans xme chaudière ain^i n;iojatée sont 
chaudes au point de bouillir dans l'espace de 
trois quarts-di'heure au plus, et que èi on Êii^ 
soit usage du. charbon de terre , il faudroit un 
tiersipoins.de ce combustible, que siTonem* 

ployoit du boisv 
. Lorsqu'il s'agit de retirer le& mc^rchandisea 
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de la chaudière, on lève les cordes ou chaînes 
fixées au cercle extérieur de la Champagne^ 
on en passe les anneaux au crochet d'une grue 
ou poteau placé sur le côté de la chaudière} 
en la faisant ensuite tourner on transporte 
toute la cuvée placée sur la Champagne , lors- 
qu'elle a égoutté pendant le tems nécessaire 
au-dessus de ladite chaudière , sur des che- 
vrons placés au-dessus des baquets destinés à 
recevoir cette même Champagne et la portion 
de lessive qui peut encore s en égoutter ; après 
cela ou retire les toiles , etc. successivement 
pour les presser ou les tordre , et les rincer 
ensuite à la rivière, si le propriétaire en a la 
commodité, on être foulées à cet effet s'il a un 
moulin à sa disposition , et ce toutes les foia 
qu'elles sortent de la lessive ou de son bouil- 
Ion, suivant la nature des marchandises : car 
l'on se doute bien que des toiles, bas et fiis^ 
ne peuvent être traités de la même manière. 

Comme il est essentiel de perdre le moins 
possible de lessive pour les usages dont jo 
parle, il convient de tordre ou presser ces 
objets avant de les rincer. On peut se servir 
avantageusement pour les toiles ( voyez pi. 
IX, fig* 9 ), d'un crochet fixé et d'une mani* 
Telle ou croix de bois, auquel est adapté un 
autre crochet semblable, mais mobile avec la 
croisée, disposés l'un et l'autre aux deux bouts 
des baquets destinés à recevoir l'égoùt des 
lessives 5 entre lesquels crochets l'on passe et 
repasse à différentes fois une longueur déter- 
minée des pièces de toiles, si leur totalité ne 
peut l'être en une seule. 

Quant aux fiis^ ils se pressent et se tordent 
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à la cheville j les bas ponrroient bien Vêtte 
également , mais il vaut mieux pour ceux de 
coton, les tordre séparément et à la main, à 
moins que Ton ait l'avantage d'une presse pour 
l'une et l'autre marchsindises , ce qui est moins 

Eénible ,,plus expéditif et fatigue en outré 
eaucoup moins les marchandises. 
Afin d'économiser le feu pour la fonte de 
Talkali qu'on emploie lors des lessives neuves, 
aussitôt que la vieille a été enleyée de la chau- 
dière , ce qui peut se faire ou par le secour$ 
d'un siphon ou celui d'une champelure , d'a- 
près la commodité du local; on a soin d'y 
verser de suite la quantité d'eau nécessaire 
avec la potasse ou soude en nature , cassée 
en petits morceaux , si l'on n'a pas de son 
sel, qu'on y fait fondre ainsi pour le lende- 
main. La chaleur de la chaudière et de son 
âtre , pour peu qu'il y ait encore du feu et 
qu'on ait fermé les registres du fourneau , et 
en ayant le soin de couvrir la chaudière de 
son couvercle, est suffisante pour fondre pen- 
dant la nuit l'alkali qu'on y a mis le soir. On 
a l'attention , auparavant d'y jeter la potasse, 
de la réduire en morceaux à-peu- près gros 
comme des noix, sur-tout lorsqu'elle est aussi 
dure que celle connue sous le nom de potasse 
dJYork, dont les pains ont la dureté des pierres, 
et que l'on ne peut briser facilement qu'à 
coups de masse sur un pavé de grès, de même 
que la soude d'Espagne. 

La manière de passer les toiles , ou autres 
marchendises , au bouillon de lessives , ainsi 
que je viens de l'exposer, convient particu- 
lièrement pour des trayaux en grand; mais 
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^and on ne 8*adonne à blanchir que les bas 4 
bonnets^ fils, etc. sanstoiles, on peut se servir 
avec tout autant d'avantage d'une simple 
chaudière disppsée dans Tencognure d'une 
cheminée y avec un tourniquet ou treuil au- 
dessus ( voyez plancfhe II , fig. 4 » ^ ^^ ^ )• 
Pour Teconomie du combustible, elle petit 
aussi être maçonnée et avoir de plus, à l'instar 
de la grande chaudière ci»4^ssus, une ceinture 
pour user les vieilles lessives , ne fùt-elle que 
de quatre pouces de hauteur sur autant de 
profondeur. 

Une lessive neuve qui a déjà servi a une 
toile 9 n'est ,pas à rejeter .pour cela; comme 
elle perd un peu de son énergie , à raison de 
la crasse avec laquelle ellç s'est combinée , en 
l'extrayant de la toile^ on la restaure en lui 
ajoutant un tiers ou un qaart de mère lessive 
prise au réservoir ; elle supplée d'ailleurs à 
celle qui manque par l'égout , la presse et le 
retors ou rinçage de la toile é^u sortir de la 
chaudière. On. doit jeter au si^rplus la pre- 
jnière, bouillie deux fois, sur marchandises 
bises f parce qu^'alors la quantité de matières 
extractives ou de crasse dont elle s*est cbar^ 
gée, l'a en quelque sorte usée en la rendant 
en outre noire et visqueuse ; elle le devient 
même par fois au point qu'elle se forme ea 
gelée ou comme du lait caillé lorsqu'elle te^ 
froidit. 

Communément la seconde lessive pour les 
jnêmes objets décrues peut servir trois à quatre 
ibis , en ayant soin de la rafraîchir chaque 
fois depuis le quart jusqu'au tiers de lessive 
neuve I après quoi on la jette comme les autros 

E 3 
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au dépôt. La troisième et quatrième lessives peu^ 
vent servir aussi plusieurs fois , mais sans en 
ajouter de nouvelles , car elles prennent peu 
de couleur. En les goûtant , on s'aperçoit 
au surplus facilement si elléS ont un goût 
encore salin qui pique ou affecte la langue 
d*ane manière sensible. Bien des personnes , 
lès femmes sur-tout, celles blanchisseuses do 
profession , reconnoîssent si une lessive con- 
serve encore de la force , en la faisant glisser 
entre leurs doigts ; elles jugent ainsi de leur 
qualité , selon qu'elles sont plus ou moins 
grasses ou glissantes ; toutefois l'on peut s'as- 
surer, jusqu'à un certain point, de la qualité 
des deux premières lessives , sur-tout en ayant 
recours à l'aréomètre : lorsqu'ellesmarqueroïit 
trois degrés sous zéro , à coup sûr elles sont 
trop chargées de matières extractives , et elles 
ne produiroient alors aucun autre effet sur 
les marchandises , que de les rouissir en pure 
perte de tems. On fera bien de soutenir au 
même degré de force, soit par la restauration , 
soit par la rénovation , les deux ou trois 
premières lessives données aux mêmes toiles 
ou fils, sauf à les diminuer ensuite d'un tiers 
^u d'un quart,/ attendu qu'une fois que la 
toile ou fil est égalisée dans sa couleur, ce 
qui doit arriver à la seconde immersion au 

Î>lus dans la liqueur, on peut employer uti^ 
ement des lessives d'autant moins'fortes, qu'il 
ne leur reste presque plus d'ordures à enlever, 
et qu'il ne s'agit, pour ainsi dire, que de 
les eclaîrcir, en achevant dé détacher le peu 
qui reôte fixé dans Tintérietir du tissu ou 
du fil. 
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LesvœUtesf lesiives usëei , retirées det chàu^- 
âières y sont mioM aviec celles du même genra 

rrovenânt tfced égomtagesi dans des réservoirs 
ce desdnés y pour s'ensenrîr lorsqu'il s*agtr«i 
d'attrenlper les toiles cm fils , ou de leur enlever^ 
auxuuMliiur pa^ement^ et auxautres la crasse 
produite pavda*£lature« APégarddes lessivée 
pn>venlmt^ snit de la presee , soit, du torda^ 
des orArcbÉndigês I «i eU^s ne sont pas trop 
* colorées y eWe^ sont , comme totites les autres > 
rejointes de suite à celles dont elles sont 
extraites. . 

•' Aussitâft an bouillon fait^ si la lessive est 
bonne 9 sermt^die restaurée ou non^ an cas 
qu'on Wu: pOBisé d'en faire une seconde , l'on 
peut y^piiocéder sor-k-champ afin de profiter 
d& sa chaleur } mais pour cela il fandroit 
avoir une seconde Champagne que l'on pré- 
parérMtet cHargeroit d'avance ; cepenoank 
si i'oiL n^avoit que quelques objets à passer 
en lessive^ oti pourroit les plonger de suite 
dans le mâaie bain > sans le restaurer^ ni niéme 
Sftns le rëohau^r , il suffiroit de tenir la chau^ 
dière ' couv^te , et de laisser la marchandise 
assez de temii potir bien êtîne pénétrée dé 
lessive. Je nie suis souvent fort oien trouvé 
de cette manière de lessiver des toiles , baa 
«u fils^ etc. , en petite quantité^ et sans mèmâ 
me servir de Champagne. On doit observer^ 
tontes lès fois qu'on sort celles-ci chargées ^ 
de sonder dans le bain avec un bâton ^ craint^ 
qu'il lie soit tombé des petits objets que Ton 
pourroit oublier ; ils risquei^oient d'être brûlés^- 
si on;y femettoit ensuite de ssus> la Champagne 
chargée de nouveau* 

Ê 4 
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Oit remarquera ati^si^ qu^il eit rare qxr'nne 
pièce à laquelle oàii:£ait subir: deux lessîyeà 
neuves et successives ^ mâme. lorsqu'elle est 
bise i éprouve awlqne' bon e^et de ccllei 
qu'on tenteroit de donner en sus. La troî-» 
sième qu'on essaieroit de lui donner.^areô 
Tespoir qu'elle eii tireroit encore beaucou^i 
d'ordures , ne feroit presque - xien , et -seroit 
à peine colorée ; quelquefois imândie oor re-^ 
marque cet effet sur la 'Seconde lessive qnbi^ 
que tbrte. . . r : , * . :. v-^m * * ^ 

Une attention très-importante , c'est d'avoic 
ses lessivés mères toujours cUire& et limpides 
autant qu'il est possible; on s'en go,uverné 
mieux d'après les couleurs dont «HeB se «har* 
gent y lorsqu'on y passe des marchandises.' 
En conséquence les baquets écarts lesquels oa 
les dépose doivent être en sapin > attendu que 
ceux. en chêne ou châtaignier, queiqîitte bieif 

Î)assés à la chaux qu'ils puissent êii:e> ia cd^ 
orent toujours à la lonjgue plus ou méins^ 
Il est vrai que des lessives moifis; colorées 
sont à peu près indifférentes pouar les deux 
ou trois premières que/reçôiyent des> pièces 
bises. Mais il n'en est pas de même lorsqu'une 
fois celles-ci sont égales dans leur couleur , 
€t qu'il ne s'agît plus que de les édaireir j^ 
il est des plus essentiels alors pour réoonomîe^ 
du tems'et de la main d'œuvre, que Jes eaux 
lessivées soient les plus claires et limpides 
possibles. ^ > 

Au surplus une mère lessive j. ou lessive 
Xieuv€, est bonne toutes les fois qu'elle Marque 
à l'aréomèpre un degré e t demi sous zéro j j'ai 
remarqué qu'il n'est pas nécessairJB qii'ellô 
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tfott plus forte ; à un pins haujt degré, elle se- 
roit bi^itôt aussi sale ou colorée que celle 
qui l'est moinfi , et il est inutile de gâter de 
XçL lessive mal à propos ^ comme aussi de roussir 
les marchandises , ces dernières en étant d^au- 
tant plus difficiles à laver, rincer ou dégorger. 
On doit même prendre soin de les rincer après 
la lessive , jusqu'à ce que l'eau , si on la passe 
au. foulon, en sprte très-claire j ou si au con- 
traire on les expose à un cours d'eau, on 
^e les en retire qu'étprès avoir reconnu par-ci, 
par>ià, si Teau qui est exprimée aux endroits 
tords est aussi très-claire , sans quoi , et ainsi 

Sue je le ferai remarquer , les pièces mal 
égofgées qourrpîent le risque de jaunir, bien 
loin de blanchir dans le baquet à immersion , 
de dévenir même d'un roux fort tenace et 
for|: désagréable , soit par place , si le dégor- 
gement se fait ainsi» soit dans la totalité, s'il 
a. été: entièrement négligé. 
- On peut augmenter l'activité de Talkali fixe 
au dp la potasse, en jetant au fond de la 
chaudière , où on la met dissoudre , le tiers ou le 
quart de son poids en chaux bien cuite et bien 
blanche et de la meilleure qualité, que l'on 
enferme dans un sac ou nouet de linge. De 
cette,, manière , la terre calcaire, est moins 
8]asceptible de troubler la lessive , ou s'il s'en 
écbappe , elle tombe au fond du vaisseau, 
ilorsque la liqueur se refroidit. On pourroit 
encore faire tondre la chaux séparément, en 
^irer,le lait , et y fondre dedans la potasse, 
confme dans de l'eai; pure ; cette manière se- 
roit préférable. Il eflft inutile , pour ainsi dire , 
de mettre de la chaux avec les potasses 
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étrangères ; il paroit qu*il y en a bien peu qui 
n'en contiennent plus ou moins , sur* tout 
celles du Nord et aussi celles de rAmëtîque. 

L'emploi de la chaux m'a semblé au reste 
produire plus d'effet dans le commencement 
du blanchissage qu'à la fin ; les différentes 
opérations que les marchandises ont déj^' 
subies y la causticité Jes lessives, lea- petits 
grains de terres calcaires qui pourroient s'y 
trouver , malgré les précautions , serôîeftt 
dans le cas de dégrader davantage le tissu, 
surtout lors du retordage ou de la 'presse. 
L'usage de la chaux m'a paru devoir être d^au- 
tant moins à négliger dans le principe i ^n0 
j'ai cru remarquer que les pièces en àC^é^ 
roient plutôt un blanc décidé. 

Comme il peut arriver que les chaudières à 
lessives soient dans le cas de se relâchet à 
l'endroit de leur couture , et que sottVdilt i^ 
loin des chaudronniers , l'on se trouve embar** 
rassé , j'ai pensé qu'on seroit bien aise de cdn- 
noître le moyen suivant d'arrêter la filtratiôri' 
de l'eau ou de la lessivé, H consiste à dé-> 
tremper de la chaux, éteinte à l'air et passée 
au tamis de soie , dans une' petite quantité 
de fromage blanc, dit à lapië$ on ryreiwae 
«ans cesse, et on ajoute ^uocessiveniem dé? 
la chaux jusqu'à ce que le mélangé comràetiéé? 
à acquérir une certaine consistance ; l'endroit 
malade étant- bien essuyé , on y appliqué de^ 
suite ce mastic bien fermem^ènt \ en Yét^H^ 
dant et adoucissant sur lés bords le mieux que 
l'on peut. Bientôt le mastic se durcit , et Fôtt* 
continue de faire usage de là chaudière comme 
auparavant. L'on bouche ainsi avec facilité 
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toute espèce de petit trou , sans démonter la 
chaudière. 

Du levain auquel on mêle, comme ci-des- 
sus , de la chaux éteinte à Tair et tamisée , 
peut être employé aussi utilement. J'ai eu oc- 
casion de me servir de ces deux mastics , il ne 
semble pas que les sels exercent dessus aucune 
action, ou si cela est, ce n'est que d'une ma- 
nière peu sensible. 

Comme il peut être avantageux dans certains 
endroits, au lieu d'employer la potasse , de s'ap- 
provisionner par préférence de salin , lequel , 
actuellement que les droits de péage sont 
Supprimés, peut revenir à un tiers meilleur 
marché que ci-devant ; je vais enseigner la 
manière de le calciner ou lui enlever sa partie 
colorante avec laquelle il est combiné. Un 
four ordinaire de boulangerie peut aisément 
tenir lieu , au moins provisoirement^ de four 
à calciner ; on le chauffe en conséquence , 
comme si Ton avoit à cuire du pain , en 
ayant soin seulement de ranger le bois sur 
l'un des côtés, pour que la partie de Pâtre 

aui r*te libre , soit bien échauffée par la 
amme qui réverbère et circule dessus. On 
jette ensuite le salin roux sur la partie vuide 
de Pâtre du four, pour quoi Pon se sertd*une 
pelle quelconque , même de la pelle à en- 
fourner le pain. On peut en mettre sans 
crainte deux à trois pouces de hauteur sur 
toute la surface de Pâtre libre jusques et 
près de cinq à. six pouces de la gueule, et 
afin que le charbon du menu bois tombe 
dessus le moins possible, en pétillant, rou- 
lant ou s'éboulant, on place du. Côté du salin 
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de grosses et longues bûches , ou' les plu» 
gros paremens de fagots , si ce sont de ces 
derniers que Ton destine pour la chauffe. 
On a Tattention de remuer , retourner et sil- 
lonner souvent le salin dans le commencement ; 
on peut très- bien se servir pour cela de la 
patte coudée du fourgon. La précaution de 
remuer souvent le salin est des plus essentielles ^ 
afin qu'il s'attache le moins possible au pavé 
du four , autrement on courroit le risque de 
ce qu'on appelle, en termes de l'art, la fu^ 
sion aqueuse. Il est des salins qui , d'abord 
qu'ils sentent le feu, pétillent plus ou moins: 
cela ne doit pas étonner, ce pétillement n'est 
autre chose que la décrépitation du muriate 
de soude ou du sulfate de potasse qui se trouve 
presque toujours dans toute espèce de salin 
de cendres ; quelquefois aussi c'est une suite 
de leur sophistication } ceux de Lorraine y 
sont plus sujets que d'autres. On continue 
de chauffer de plus en plus le four, et de 
remuer le salin jusqu'à ce qu'il ne fume plus, 
et que de noir ou fuligineux qu'il devient 
d'abord , il commence à devenir blanc dans 
toutes ses parties, tant dessus que dessous et 
dans son intérieur. 

On notera que lorsqu'on enfourne le salin , 
le four ne doit guères être plus chaud que pour ^ 
cuire le pain j si même on a à s'en servir , on 
le peut avec avantage quand le pain est dé- 
fourné : le four étant déjà échauffé , il faut 
moins de bois pour le porter au degré con- 
venable pour la calcination* 

Autant comme il est possible , une fois 
que le salin blanchit , l'on soutient le feu 
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sans Taugmentery et l'on a très-grand soin 
d'empêcher que par une trop vive chaleur , il 
ne se forme ce qu'on appelle des grumeaux 
ou gâteaux , que Ton a l'attention au surplus 
de casseï^ ou rompre en petits morceaux avec 
le crochet du fourgon; car le dedans de ces 
gâteaux risqueroit , quoique blancs en dehors» 
d'être encore noire , ce qui dans la dissolu- 
tion rendroit l'eau colorée, et nuiroit à l'effet 
de la lessive qu'il est important d'avoir toujours 
des plus claires et des plus limpides , attendu 
que le salin mai calciné on non calciné donne 
à l'eau qui le dissout une couleur jaune noi- 
râtre semblable à celle d'une vieille lessive 
très-chargée , comme celles qui ont servi des 
premières aux toiles ou fils. 

Quand le salin paroît blanc par-^tout , et 
qu'il semble rouge à certains endroits lors- 

Su'on le tourne , alors il est tems de le retirer 
u four ; on abat donc doucement le feu , 
et on ne le soutient que pour voir clair à 
défourner. Puis avec le rable , si on en a 
fait faire exprès, ou le croc du fourgon, on 
l'attire à la gueule et on le jette dans des 
caisses de pierre de tôle, ou dans des chau- 
dières ou marmites de fonte assez grandes 
f)Our contenir la fournée. On laisse retomber 
e feu jusqu'au point convenable ,' si l'on a 
une seconde fournée à faire , et on s'y prend 
de la même manière , avec l'attention seule- 
ment de remuer plus promptement le sel dans 
le commencement de cette seconde mise ^ 
parce que l'âtre est toujours un peu plus chaud 
que lors de la première fournée. Enfin, au- 
tant qu'on peut I on tâche de préserver le 
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salin des charbons qui s'échappent du bois 
en pétillant y quoiqu'ils ne doivent pas in-» 
quieter absolument ^ parce qu'ils nagent sur 
la surface de Teau de la chaudière dans la« 
quelle on le fait fondre lorsqu'il est calciné , 
et on les enlève alors aisément avec l'écume 
qui .y nage aussi et qu'il fournit ordinairement, 
mais en moindre quantité que la potasse pro- 
prement dite , en ce qu'il ne subit point un 
feu aussi violent qui décompose toujours plus 
ou moins ce sel , mélangé souvent de terre . 
calcaire y etc. ou autre , avec lequel on le cal- 
cine , soit pour ajouter à sa causticité, soit 
pour gagner sur le poids. Le charbon et l'écume 
du salin dissout ne sqnt pas cependant à 
rejeter ; on a soin au contraire de les dé- 
poser sur un linge placé dans un tamis au- 
dessus des baquets ou réservoirs à lessives 
neuves ou mères. Com^e Tune et l'autre subs* 
tances contiennent encore un peu de sel , on 
verse dessus de l'eau à plusieurs reprises , 
enfin on les jette dans le four à la première 
fournée. 

Si Ton a bien soigné la calcination de son 
salin , il ne reste pas de croûtes sur le pavé 
du four ; mais quand il y en auroit , le four 
n'en seroît pas moins bon pour cuir le pain. 
La différence seroit qu'aux endroits des 
croûtes, il seroit plus inégal ou moins uni. 
Au reste , on retirera facilement les crojîltes 
on avec un marteau quand elles sont encore 
tièdes, ou même avec le rable quand le four 
est froid et que le salin a attiré un peu 
l'humidité de l'air , pour lors le moindre choc 
suffit pour détacher tous les morceaux qui 
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pourroieat être restés coUés au paré du 
fûur. (i) 

Le salin perd de douze à quinze pour cent 
lorsqu'on le réduit en potasse ^ selon qu'il 
est plus ou moins humide au moment où on 
renfoume. 

La manière de calciner le salin que je viens 
de décrire y est, comme l'on voit, à la portée 
des personnes des deux sexes. J'ai vu une 
femme, à qui j'ai montré cette manière de cal« 
ciner , s'en acquitter à merveille. Dans un four 
de la contenance de deux boisseaux de bled 
pesant chacun vingt-cinq livres, l'on peut cal- 
ciner facilement cent livres de salin dans trois 
à quatre heures, en une seule ibumée et sans 
qu'il en coûte plus de douze à quinze sols de 
bois ou fagots tels que ceux avec lesquels on 
cuit le pain* 

Après avoir donné la connoissance de la 
manière dont on peut calciner le salin , il ne 
sera peut-être pas indifférent d'indiquer celle 
d*eii faire avec les vieilles lessives, usées , 
hors de service et qui ne sont bonnes autre- 
ment qu'à jeter dehors. Voici comment je 
conseille 'de s'y prendre : au lieu de cour 

(i) J'ai eu occasion, en Pan II de la République, de 
m^occuper particulièrement de la recherche de certaines 
Substances propres à faire de Paikali par Pincinération. 
Celui du marc ou des rafles de raisin m^a paru entr^autres 
devoir fixer Pattiention des petsonnes qui se livrent à la 
fabrication de la potasse. Pai en conséquence inséré à la 
fin de cet ouvrage les deux mémoires que j^adressai dans 
le tems aux différens comités de la Convention nationale , 
chargés d'exciter spécialement le sète des citoyens vers 
les moyens les plus fr^r^s ^ àpproTÎsionner les ateliers de 
ialpêtre de l'alL&li végétal qui leur étoit nécessaire. 
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•vrîr de maçonnerie^ l'espace qui reste au*' 
dessus des anses de la cnaudière à lessive > 
scellée à demeure ^ comme je l'ai dit plus 
haut y il faut faire rapporter depuis les oreilles 
jusqu'au haut de la chaudière , une ceinture ou 
contre-chaudière , formant un canal tout au- 
tour. La chaleur qu'éprouve ce canal léché 
continuellement par la flamme, et rempli de 
vieilles lessives , les réduira prômptement par 
la forte évaporation qu'elle occasionnera. 
Cette eau ainsi évaporée et bien épaissie , sera 
versée dans . une chaudière ou marmite de 
fonte ^ disposée en conséquence sur un four 
à calciner , construit exprès ( voyez à la plan- 
che 111 , les lîg. 7 , 8 , 9 , lo et 1 1 ) } car il faut 
bien prendre garde de laisser dessécher tout- 
à-fait dans les ceintures l'eau de lessive qu'on 
y jettera; c'en seroit assez, le cuivre n'étant 
plus mouillé, pour le brûler ou l'oxider. 

Les lessives réduites à pellicule dans les 
évaporatoires désignées , sont , ainsi qu'il a 
déjp été dit , transportées dans la chaudière 
de fonte, où elles seront réduites àsiccité, 
sans aucune crainte de casser ladite chau- 
dière, sur- tout si elle est en fonte grise douce ; 
leur résidu y est remué le plus souvent possi- 
ble, sur- tout vers la fin de ladessîcation, afin 
de l'empêcher de s'y attacher, ce qui, dans ce 
dernier cas, forceroit peut-être alors ppùr l'en 
retirer , de l'y casser à coups de ciseau et de 
marteau , à moins qu'on ne voulût ou eût 
le tems d'attendre qu'il s'emparât assez de 
l'humidité de Tair , ou de l'eau dont on 
pourroit foîblement l'asperger, pour qu'il pût 
céder sans grande résistance. 

^ Afin 
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Afin de profiter dans tons les tenis de la 
clialenr de Tévaporatoire , Ton aura l'atten- 
tion de le remplir de lessire^ aussitôt que celle 
réduite jusqu'à pellicule en aura été retirée ; et 
dans le cas où il n'y auroit plus de lessive à 
évaporer , on y inettroit de l'eau ordinaire 

Epur empêcher le cuivre de s'oxider ^ sauf à 
L retirer dans le besoin avec un siphon, oa 
par le moyen d'une champelure. 
, L'on peut encore très-utilement mettre à 

Î)rofit la chaleur qui se perd dans le tuyau der 
a cheminée au sortir de la chaudière à les-: 
sive : il ne s'agit que de disposer entre celle- 
ci et le même tuyau, une autre chaudière j^ 
destinée principalement à évaporer les vieilles 
lessives qui , après avoir obtenu un certain de- 
gré de concentration , seroient transvasées dans 
|a ceinture de la chaudière indiquée ci-dessus^ 
à l'efïet d'y subir la réduction nécessaire, pour 
de là être versées en dernier lieu dans la chau-! 
dière ou marmite de fonte , où elles doivent 
acquérir la consistance du salin. Ces diverses^ 
chaudières peuvent être établies d'tme manière 
très-profitable. 



CHAPITRE y II L. 

Préparation à donner aux diverses mar^, 
chandises. 

J^A préparation à donner à la toile avant 
80^ immersion dans l'acide muriatique oxi- 

féné, consiste, i^. à la faire tremper douze 
eures environ dans l'eau , pour en dissoudre 

E 
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et détacher Tapprêt oti pârômëiity letjud n^est 
pour rordinaire due de la colle de farine ^ ou 
de Tamidoii. Si cest datlstiii baquet qu'on la 
fait tremper I elle doit y être bien Hbre^ cou* 
ohée par plis> et couveHe d*eau. Si c'est dans 
nn ruisseau où une rivière ^ elle doit être 
exposée au courant ^ après l'avoir fkit atta-* 
«her à tin piquet placé à Cet effet. Il seroit 
beaucoup mieuis: de fortner une espèce de ré* 
senroir garni en planches tout an tout et dans 
le fond^ afin que les toiles qiii y na^eroient 
ne fussetit pas expbsées à s'accrocher , Hi se 
salir : on y ferolt ehtrer et sortir l'eau par lef 
moyen de dettx écluses. Les toiles ainsi trem- 
pées pendant le tenls convenable , on les 
enlève plis par plis > puis on les presse, oti oti 
les tord à la manivelle semblable à celle de U 
chaudière (fig. 9^ pi. IX ), on bien, ai l'on en 
fl le tems 1 on leur donne celni de s'égoutter 
elles-mêmes sut un chevalet. Quant atix toilea 
Contenues dans des baquets , comme l'ean eh 
devient fort changée et tonte rousse, il ne se- 
roit pas mal de les remettre en nouvelle eau , 
pour les y piétiner jusqu'à ce que l'ean en 
sorte à-peu-près claire. On ne sauroit d'aîl- 
, léiirs prendre trop de soin pour eh faire dé- 
tacher tout le parement, la toile en devient 
plus disposée , dans l'opération suivante ^ à 
s'ouvrir et se débarrasser des parties extrac- 
tives qui la colorent. Un moulin à foulon se- 
roit au surplus préférable pour ces sortes de 
dégôrgemens. 

Là secondé o^Séi^ation que doit subir la toile 
épi^S sbn déparehient , c'est la macération , 
qui consiste k la fiiirë tremper dans de ia^ 
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vieille lessive ^ pour ainsi dire usée , mise de 
e6té et en réserve ponr cet usage. Dans les 
baquets à macération, les pièces sont aussi 
couchées par pliS| non-seulement poiiri][u'^eUes 
tiennent moins de place ^ mais aussi pour 
qu'elles soient moins froissées , et que la ma- 
cération s'en fasse plus également. On fait 
ensorte que lalessire surpasse la toile, et afin 
que ceUe-cl ne s'élève pas, on met dessus des 
planches chargées exprès) ou mieux encore 
on dispose ces dernières de telle sorte que , 
'sans presser les toiles , elles s'opposent seu- 
lement à ce qu'il ne s'en élève point au- 
dessus de la liqueur. Ainsi rangées , on les 
laisse séjourner dans cette vieille lessive quar- 
rante-huit heures an moins , même en été ^ 
et sans rien craindre. Pour plus de sûreté os- 

Kndant , on se gouverne selon la chaleur de . 
tmosphère. On reoonnoit que la macéra- 
tion se détermine et produit son effet, quand 
la lessive se couvre d^une infinité de bulles 
blanches , qu*elle commence à renvoyer une 
odeur fétide , et que la toile , tant au-dessus 
qu'au • dessous et dans son milieu et pour- 
tour , est d'une belle couleur rousse*jaunâtre ^ 
de grise ou noire qu'elle étoit auparavant soOr 
immersion : du moins est<:e ainsi que celles 
de Picardie sont presque tout^, attendu le 
rouissage des lins far les prés , où les of dure» 
bien loin de s'en détacher comme dans le 
rouissage àl'eau, s'y fixent et s'y colorent 
encore davantage. Cette macération est accé*' 
lérée , si l'on se sert de vieille lessive chaude , 
telle que celle qu'on rejette des chaudières. 
On ne sauroit croire combien la macération 

F z 
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dans les vieilles lessivés , ainsi gouvernée V 
avfince la toile : elle fait autant que deux les* 
sives de coulage ou de bouillon; ce oui éco-r 
nomise^ comme If on voit> le tems> le teu et la 
main d^œuvre. 

. Au lieu de macérer les toiles dans de vieilles- 
lessives^ je me suis servi quelquefois avec 
avantage d'un bain froid d'eau ou de lait de 
chaux : les toiles sri^s au sortir du déparement 
et quelquefois même sans avoir subi cette pré* 
paration , y ont été plongées } après y avoir 
resté seulement cinq à six heures , elles en 
sont sorties d'un jaune roux , et disposées à 
bien s'ouvrir à l'action des lessives. ^ 

Afin que les pièces mises à macérer ne 
$olent pas trop pressées contre le fond des ba* 
quets f on peut y mettre des claies d'osiers 
blancs 9 ou de sunples bâtons croisés et dé-^ 
pouillés de leur écorce : il en est de même pour 
celles mises à se déparementer. Cette première 
opération n'a lieu que pour ménager davantage 
les lessives : car quand on est pressé , l'enlève* 
ment de l'apprêt , c'est-à-dire de la salive des^ 
fileuses et de la colle dès tisserands> se fait 
également dans de la vieille lessive ^ lorsque 
la toile subit la macération. 
. La toile macérée au point oà on la veut , 
on la retire aprèsr avoir soutiré la lessive, 
on la tord ou presse comme il a déjà été dit» 
et on la rince à la rivière ou dans un baquet 
en l'y piétinant jusqu'à ce que l'eau qu'on y 
verse à fur et mesure » en sorte claire, ou 
lïiieux encore on la passe au foulon , si on en 
a un à sa disposition ( voyez les plans et dé- 
tails de celui représenté dans les planches IV. 
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et V )• Au sortir dii fbiiloh , du baquet , etc. 
on la laisse ëgoutter sur elle-même après l'a» 
yoir déposée sur un chaktier propre à cela» 
où on la presse encore , ou tord a la manivelle ^ 
de manière qu'elle ne soit que moite ou hn* 
xnide , la trop grande quantité d'eau dost elle 
seroit imbue jiffbiblireit Faction de Tacide 
muriatique oxlgéné. * 

Si Ton n^avoit pas Tàrantage d^un foulon t 
mais seulement celui d'un, cours, d'eau ^ on 
pourroit hâter le lavage de ces sortes de 
jnècesv ^^ leis battant sur un pont établi à 
fleur de l'^au, ayëc des battes de teinturiers , 
qui sont de& espèces de fléaux très * propres 
pour cela. 

Il est à propos de reiller. à ce que les ba^ 

Îiuets ou autres vases de bois dans lesquels on 
ait tremper et macérer les diverses marchan* 
disesy soient exempts.de toutes j^rçures on 
éclats } autrei|ient elles risqueroîent d'être d^ 
chîrées par l'effet de leur soulèvement , qu'oc* 
castonne le goxiflement produit par la ferment 
tation.: r ,i: '^.' 

Ce que nous venons de dire par rapport aux 
toiles^ lin bu de chanvre ^ doit être appliqué 
k celles mêlées, de coton « en proportionnant 
d'ailleurs, la durée du déparement et de la 
macération 9 à la grossièreté ou finesse deleujr 
tissu., . . . 

Une atfjention particulière, lors du rinçage 
ou dégorgeàge des toiles au sortir du dépare^ 
ment ou de^Ia macération , ev«ême des pre- 
mières le^sivës.ou.bouilLonis:!, c'est de les oien 
frotter avec du savon noîr> et .ensuite les clé- 
gorger^ sur; tout dans la, longueur de leurs li-? 

F3 
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sièrea^ :qette partie du tissu étant toufdurs 
plus serrée que lé . reste , demande à être 
^rêa*as'soupUe pour éïxe plus ouverte à l'actioii 
des lessives et dés.&cid^9. Sans cette précaxu 
tion^ il faudroit peut-être, lors des mverses 
mairîs ^^uvres , lea frotter k }a main séparé* 
xn^iit II elles Tcftarderoient donc ainsi le blaa^ 
chîment en exigeant quelques. baina de plus; 
nutrentent on ccAirroît le risque 'de ^Wnr ces 
parues d^ûn Uancmô^n^ déciàé que l^s au-» 
très. Le rÎBçage'Jet le; dégotgeagè.bien faitf 
dans rbrigin^ peuvent' iiifla»er;bèatt£aiq) sur 
]a beauté et l'égalité du blanc; etn même 
tems que sur son aiccéIéra:ti)on.. As «surplus le 
savonnage sur toute la pièce après lÀ der-j^ 
tiiêre lessive , et le rih^ge et dégorgeage jus- 
qu'à eajci claire, ne peuvent qu'être très^vaa^ 
tageux , prâicipâlemém aux ûties^ toiles. On 
ne doit d<%G pas craindre de reconun9.iulaf 
cette joanipulatt'^em particuliôrQ^^'tantapr^ la 
mabération qu'apràs la' dérnièinéî lessive : le 
biaac'qtii en i^èulte pat* suite îde cette double 
opération n'en est toujours que plus brillant 
et pltis solide. ' ^ .u^^ m 

• Il ejst bon d^ajouter qu'il aieioît àusst très* 
utile de procéder avec la inèntejâlteiâÂon au 
dégoreemeint o« rîn^.age des toileis après cha* 
quelessive^qa^bouillon^u'eilesisvb^sseilt. Cette 
maîn d'œuvre , bien exécutée , influe ,.pIaS 
qu'on'no peoisé y^stir là sdbidite dui'blanc de 
plusieurs aestoifees dont là (Qualité «st nfputsée 
dans le comtnetce. t je ne citerai *èTitr';autres 
que celles dites «^ Laval ^ qui , après leurs 
apprêts , présentent te plus bgau blanc de lait^ 
mais qui ont ie 4éfaut ae ne plus le icon^eryer j 
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filissitôt quelles ont été lavées par les con- 
soxmnaievTs. Ce défaut est attribué particu- 
lièrement à ce que les marchandises sont ex- 
posées survies prés , sans être auparavant pnrf> 
gjées comm^ il f^ut d^s parties extractives dé« 
taclié^s ^r les lessives. 

J'opbUais de difia que pour numéroter et 
luarquer las toUes» on peut employer de la 
sanguine mpaiUée t ainsi que du noir de 
fumée bvoyé à l'huile f mais la sanguine ^ 
tracée sut iwe [^lace hiifuide ^ est plus expé- 
4itiye à w>n moins tena£s et indélébile. 

Les fijs de lin et chanvre » les bas , mitainep 
#t ganjts des niâmes substances subissent , ainsi 
^que les toiles » les deux préparations du trem« 
pa^ d^M Tean e( la vieille lessive ; on leur 
apporte les mêmes soins. Les f^ls retors, et 
}es bas et, gants exigent seulepient plus de 
itemiS que les £ls simples , pour venir dans la 
lessive au point désiré » à cause de la &rmcté 
fie lepr tismp qui s'enâîe considérablement , et 
e'qpposejdnsi et par la rpideur qu'il acquiert^ 
à la sortie de la crasse ou de la mal-propreté ^ 
auite de la lUftture ou des opi^rations que les 
4>hjets ont autres depjois. , ' 

La premièi;e chose à faire lorsqu'on a des 
fils» c'est d'ea Cstire lef chantain^s à tous les 
^hî^eaux » grands ou petits j car il est bçau^ 
x^oup d'ëudrpits où les fileuses ne les iirrêtent 
iieulemeniE pas. Comme là fil mouillé s'enfle 

Srès de moitié de son yx)lume » il e^t à prppob 
e relâcher touîtas les ^cdianiaines faites, de 
mauîàre qu'à cet en.droit l'écheveau roulé 
très-lihrement} s^iLse trouvoit serré, il -y aw» 
roit j4 crâJAdre X(ue le b}anx3 n'y fût pasuegal j 

t 4 
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4jne personne peut arrêter et relâcher lèè 
chantaînes à cent livres de fil par jour. Cette 
occupation est d'ailleurs plutôt celle des 
femmes que des hommes. n 

Les chantaines faites , on passe une ficelle 
au travers de deux à trois écheveaux, selon 
leur plus ou moins de grosseur; ensuite à la 

âuantité des nœuds que Ton fait «ùr l'un des 
eux bouts ou sur les deux , indépendamment 
.de celui qui les réunit^ on reconnoît, en en 
tenant note sur le registre de recette ^ les per- 
sonnes à qui ils appartiennent. La réunion de 
plusieurs écheveaux assemblée par une ficelle , 
s'appelle pante (voyez pi. H, fig. ii ). On 
tient aussi compte du poids du fil él du nombre 
de pantes, tant de celui qui est uni^ que de 
celui retors, ou simplement virée Ces diffé- 
rentes remarques doivent se faire, au reste , 
sur le registre aussitôt ^que la marchandise est 
arrivée , crainte d'oubli ou de méprise. On doit 
lêtre non moins attentif à désigner les toiles 
par le nom du propriétaire , sa qualité , son 
numéro et son poids. 

Les ficelles pour pantes doivent être dé* 
bouillies d'avance , tant pour eii ôter le, pare- 
ment que le cordier y met dans la vue de les 
lisser ou lustrer , que pour les assouplir et les 
empêcher de se replier ou se tordre sur elles* 
mêmes , quand elles viennent à sentir la cha^ 
lètu: des lessiyes. Ces ficelles peuvtent servir 
longrtems pour le même usage. 

Le trempage à l'eau pour ies filis est moins 
long que pour les toiles , parce qu'il n'y a pas 
de paremens à dissoudre , mais seulement la 
crasse ou poussière qui a fixé la filature. Oa 
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range les fils lit par lit dans les baquets ^ 
tremper, et on a soin de coucher au-dessus 
de chaque pante les ficelles qui en réunissent 
les écheveaux , afin de n'être point embarrassé 
pour les retirer. Il est bon aussi de ranger de 
suite les objets qui appartiennent aux mêmes 
personnes. On a l'attention, en outre, de 
mettre au fond du baquet , ainsi qu'on le doit 
faire à l'égard des toiles , une espèce de claie , 
pour que les fils du fond , tassés par ceux su- 
périeurs , soient environnés d'eau ; les fils fins 
doivent toujours être placés les derniers j et 
afin qu'aucun ne s'élève et soit continuelle- 
ment baigné , on les charge ou d*un couvercle 
troué, ou de planches disposées en consé- 
quence. On peut aussi faire tremper les fils 
comme les toiles, en les exposant au cours 
de l'eau ; mais , pour cela , il faut en passer 
les pantes dans des bâtons plongés et fixés 
sous l'eau. 

Les fils restés sept à huit heures dans l'eau ^ 
en sont retirés facilement , en soutirant Peau 
des baquets : on les tord à la cheville , ou on 
■les presse, après les avoir rincés, s'il convient^ 
en eau claire. 

On les range ensuite, ainsi que nous avons 
dit pour le trempage à l'eau, lit par lit croisé, 
dans les baquets de macération , ou bien si on 
en a la place et commodité,. on les suspend 
sur des bâtons : mais il leur faut, de cette ma- 
nière , plus de tems à macérer ou s'échauffer ; 
cependant ils deviennent d'une couleur plus 
égale. Lorsqu'on les juge bien décrues , ainsi 
que nous l'avons observe pour les toiles, on les 
Retire tors à la cheville ou presse , on les rince 
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on lave en eau cUire , et retord une deuxiàma 
fois, ou on les laisse s'égoutter d'em^-mêtnea, 
en les siispenda^it par les pantes« Lorsqu'on 
tord à la cheville, il faut avoir soin de tordre 
les pantes trois fois dans leur pourtour, en 
jtirant à soi auparavant et le plus égaLemenl; 
possible, pour en redresser et i^anjger les fils» 
Cette opëra^on est d'ailleurs nécessaire pour 
bien essuyer les échçveaux dans tputes leurs 
parties. I^ précaution de redresser les fils sujt 
la cheville est sur-tout indispensaUe pour leç 
fils retors qui, sitôt qu'ils sentea|t la chaleur^ 
s'y recoquillent. Si on lesiaissoit ainsi, il seroit 
^ craindre que Le blanc ne devînt pas légal dans 
les parties ainsi tortillées sur elles-môm^« 

Au lieu de tordre les fils à la cheville , c^ 
qui exige beaucoup de teins, il seroit bien 
mieux d'en exprimer les. eaux et l|i crasse^ 
$oit au battoir , soit à la presse : les fils serpient 
moins susceptibles d'être endommages* - 

, Quant à la dunée de la macération du fil , 
il faut en général moins de tems que pour 
jcelle des toiles , vu la facilité que le fil a de 
plus que ces derni^es, pour s'ouvrir et se dé- 

Sorger de ses ordures. Cela dépend, en outre j . 
e>sa finesse ou quàlitié, d.e la température de 
l'air et de la bonté de la le^iy^e. 

A l'égard des bas , gants et Huitaines , iU 
eont aussi long téms,. pour n.e pas dire |^us ^ 
•que les toiles , à éprouver comme il faut^ la 
macération : on se compor4:era en co»séquence 
du serré de leur tissu, et des autres données 
détaillées plus haut. 

Le fil de coton , de même que le fil de Uffi ^ 
iloit.être mi^ en papite, puis trempé à l'eau f 
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oir le range y si <fe%t dans des baquets, par lits 
croises. Le eoton est trèsdifiBcile à s'imbiber 
d'eau ; il se tas^e d'ailleurs plus difficilement 
que le fil de lin , qui est moins veule ; aussi 
surmonte «'t*' il toujours Peau, quelque soin 
que Ton prenne pour Fen empôcaer ^ à moins 
que Ton ne le charge , ainsi qu'il a été dit pour 
le iin ; le coton range par lits croises, et chargé^ 
^oa emplit d'eau les baquets qui, ainsi qu# 
ceux pour les toiles , devroient être carrés; 
l'une et l'autre marcluuidiees y seroient dispo* 
sées plus ooirreuabiement. 

Vu sa difficulté 4 s'imbiber d'eau , difficulté 
qxt'ii tient d'une certaine huUe, gomme ou ré-^ 
•inedont il est plus ou moine imprégné aatu* 
rellement , le coton doit rester à tremper dane 
l'eau au- moins autant que les toiles* Quoiqu*i| 
ne parmsse pas mal-propre , néatimoins il s^eit 
dégage toujours des oraures qui rouissent util 
peu Teati. £»<r trempage est aus^i une écono^ 
inie de lessive ç car ai l'on essayoit de mettra 
le coton d'à Wd ^a lessive , comme je le dirai 
tout à i'heuve , n'étant point imbibé d'avance ^ 
il ne pourrott en^ten^dans la chaudière qu'une 
petite quantité. 

Après vingt-quatre heures au moins d'im* 
mersion , ou retire le oof on ^ ^' om le tord ou 
presse âpres l'avoir ruicé en eau claire » si oi^i 
le croit convenâ^ble. On ne peut^uèf^s le laisser 
égoutter sur lui-même, à moms qu'on n*eïl 
Sort pas pressé^ -car il eèt très-long^tems , quoi- 
que «i^pei;idu ^ à se débarrasser aiiisi naturel- 
lement de so^ ^«au . 

• Oa ne hit p^^subir de macération au coton i 
après son. trempage à l'e^u^ on lui donne 
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un bouillon de lessive ; une bonne eau de sa-» 
von^ noir pourroit quelquefois remplacer }a 
lessive; mais celle-^ci est toujours plus effi- 
cace , et il n'est pas nécessaire qu'elle passe 
trois quarts de degrés sous zéro. Au reste » . 
l'eau de. savon noir n'est pas à négliger pour 
les fils gâtés par l'huile des jennys ou méca-^ 
piques a filer : car il en est dont les fileuses 
prennent si peu de soin en graissant les bro-^ 
ches , que les aiguilles ou booines de fil qui y 
sont dévuidées, sont presque toutes tachées 
d'une huile noire et épaisse , qu'il est bon de 
frotter , préliminaire^lent à la lessive , d'une 
bonne eau de savon noir. Autrement ces taches 
ont la plus grande peine à disparc^re : on lés 
voit encore quelquefois , malgré ce soin , sur les 
pantes , miême après le blanchissage. J'obserr 
verai que si je recommande de préférence le 
cavon noir , c'est qu'outre qu'il est plus actif 
x|ue le blanc 9 il ne s'y trouve pas de ces pe- 
tites pierres ou grains dont se trouve quelt 
quefois rempli le savon blanc , et qui sont 
susceptibles de déchirer ou la marchandise 
ou les mains. Il est vrai que .le savon noir a 

Î)lus d'odeur, mais celle-ci se dissipe à travers 
es lessives et immersions. 

Les bonnets , ^as , chaussons , mitaines et 
gants de coton , s'accouplent aussitôt arrivés^ 
-et se marquent avec des fils retors > qui tra* 
V^tsen t chaque couple , sur lesquels on lait plus 
Ou moins de nœuds , et dont on tient note sûr 
Je registre, ainsi qu'il a été dit au sujet des 
fils , comme aussi de la quantité des couples. et 
:de leur qualité, comme bas unis, à. côte, etc. 
mitaines uniçs, à jour, etc. . 
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Ces marchandiâes marquées et accouplées 
toujours du côté de leur ouverture , ne sont 
pas mises à tremper dans l'eau pure^ mais, au 
contraire, dans une bonne eau de savon vert 
ou noir 9 la plus chaude possible; afin que les 
barres noires et huileuses , et la crasse ou mal- 
propreté dont elles sont toujours plus ou moins 
salies au sortir des métiers , ou des façons qui 
en sont la suite » soient plus faciles à s'en dé- 
tacher en les frottant avec les mains. 

Au sortir de l'eau de savon, les bas ou 
bonnets , etc. sont rincés et dégorgés en eau 
claire , puis retors à la main ; ils ne peuvent 
l'être autrement, à moins de les passer sous une 
presse , sans risquer de faire sauter ou échapper 
des mailles. 

Aprèsle savonnage , rinçage et retordage , on 
peut passer de suite les divers objets dans les 
baquets à immersion ; cependant ils y opèrent 
beaucoup mieux quand ils ont subi prélimi-' 
nairement un bouillon de lessive. 

En ce qui concerne les lins et chanvres que 
l'on voudroit blanchir en filasses , il faut d'à* 
bord leur donner une lessive , attendu la dif- 
ficulté de leur faire subir en cet état la ma* 
cération , quoique cependant cela ne f&t pas 
impossible , en les mettant par poignées se* 
parées dans des filets à ce destinés. On couche 
donc lit par lit les différentes liasses sur le 
fond de la chaudière , couverte d'une claie 
sur laquelle on a étendu une grosse toile. On 
les mêle le moins que Ton peut, en ayant soin 
de faire un pli léger sur elle-même à la tête 
de chaque liasse ou poignée : on les presse et 
tord de même et à la main , comme les bas. 
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Pour les rincer et laver, îl faut aussi que ce 
âdit à la maiîi , en tenant chaque poignée par 
}a tête , que l'on plonge et replonge , eu les 
mouvant en tout sens : du moins c'est ainsi 
que j'ai cru devoir m'y prendre dariis les essais 
que j'en ai faits. 

Il est à remarquer que les eaux usées et hors 
àe service de l'acide muriatique oxigéné in- 
odore, peuvent servir d'eau de lessive, si elles 
sont assez concentrées pour marquer à Taréo- 
fiiètre un degré sous^ zéro. Je m*en suis servi 
quelquefois avec avantage lors des derniers 
bouillons ^ même des seconds , pour des objets 
de coton. Cette liqueur n'en étoit pas moins 
apte à se colorer et se charger des parties ex- 
tractives des fils et toiles^ malgré l'acide avec 
lequel la potasse paroît y être combinée ; il 
est à croire même qu'elle n'y est que légère- 
ment , et qu'une forte chaleur en fait dissiper 
l'acide j ce que j'ai cru en effet observer dans 
des évaporadons séparées. 



CHAPITRE IX. 
Des premiers immersions. 

JLjbs premières comme les dernières immer- 
sions peuvent se donner avec l'acide sans odeur 
fait dans la proportion de potasse indiquée; 
mais dans le cas où cette proportion seroit 
outre-passée ) on ne doit faire que les deux 
premières immersions. Dans tous les cas ^ c'est 
avec l'acide sans odeur qu'elles doivent tou- 
jours être faites , parce que cette liqueur agifi 
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liveo |)lii8 de promptitude et d'égalité ; nous 
Cirons plus bas la i^ison pour laquelle , dana 
le cas d'une plus grande proportion de po- 
tasse, on ne aoit s'en tenir qu'aux deux pre- 
mières immersions laites à l'acide muriatiqud 
oxigéné inodore. 

Lors donc qu'il s'agit de faire les immer- 
sions y si l'atelier est disposé de manière que 
In cure ou le baq qui y est destiné , puisse se 
ranger sous les cnampelures des tonneaux 
^ pneumatiques ( voyez planche I , fig. 1 et û)^ 
on y fait couler l'acide muriatique qu*ils con- 
tiennent^ jusqu'à la hauteur nécessaire pour 
que les toiles qui y sont pliées par plis égaux 
en soient coùrertes au moins de deux à trois 
pouces; sinon on soutire la liqueur avec des 
seaux y ou on l'y conduit par le moyen de 
tuyaux de bois ou de plomb , en cas que ladite 
$uve ou baq soit placée à demeure par rapport 
à l'écoulement ae la liqueur épuisée et nors 
de service. Quant à ce qui reste dans le ton- 
neau et dont on juge la quantité des seaux 
par les degrés du tube indicateur , après avoir 
retiré le baq mobile , sur des roulettes , et si 
la liqueur est jugée finie , on peut, au cas 
que 1 on n'en ait plus besoin , la soutirer dans 
des bouteilles de grès qui ont servi ou sont 
destinées à contenir de l'acide nitrique; enfin 
on laisse s'achever la distillation. Je ferai 
seulement remarquer qu'en soutirant ainsi 
l'acide , la distillation se ranime , quoique sans 
un plus grand feu , parce que le gaz qui s'é^ 
éhappe des vaisseaux distillatoirs éprouve 
moins de résistance pour traverser la colonne 
d'eau qui est diminuée de tout ce que l'on a 
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tiré. C'est même le moyen , comme Je Paî 
déjà fait observer, de rendre la liqueur de la 
deuxième cuvette égale à celle de la première ^^ 
car autrement il existe toujours entr'elles une 
différence qui néanmoins s'évanouît prompte- 
ment , quand toute la liqueur contenue dans 
le tonneau est soutirée à-la-fois et transvasée 
de suite dans le même vaisseau à immersion. 

Maintenant voici comment on fait subir aux 
toiles l'action de l'acide murîatique oxigéné : 

1^. Au-dessus du baquet à immersion est 
placé un treuil ou moulinet de teinturier j 
a^. les toiles , s'il y en a plusieurs cousues ou 
attachées avec des cordons au bout Tun de 
l'autre , de telle sorte qu'elles forment en- 
semble une espèce de grand amieau, sont 
{)assées dessus le treuil successivement , s'en- 
evant d'un côté et retombant de l'autre j elles 
reçoivent ainsi dans toute leur longueur l'effet 
de l'acide ; tandis qu'un ouvrier à la mani- 
velle les fait tourner doucement, un autre en 
face des toiles a soin de les attirer avec la 
main en les prenant par les lisières, et faire 
plonger à fur et mesui^e dans la liqueur ; on 
peut aussi employer pour cette opéjration le 
secQurs de deux bâtons ronds écorcés afin de 
ne pas risquer de déchirer ni tacher les pièces. 
La personne qui s'en sert a soin d'empêcher 
les toiles de se plier , et de les tenir toujours 
ouvertes selon toute leur largeur, pour qu'elles 
se replongent ainsi dans la cuve* 

Cette manière de tourner doit avoir lieu 
pendant une demi-heure j passé ce tems , il 
est rare que la liqueur n'ait pas fait tout ce 
qu'elle doit faire pour égaliser la toile. On la 

retire 
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retira alors de dessus le treuil , et on la laisse 
plongée dans l'acide encore un quart d'heure , 
au bout duquel on la repasse de. nouveau sur 
le moulinet et on la replonge et laisse reposer 
dans la liqueur jusqu'à ce qu'on la retire ^ ce. 
qui peut se faire tout de suite, si l'eau n'agit 
plus sur la toile , et si elle se montre encore 
bonne pour opérer sur de nouvelles pièces ; 
ce dont: l'on s'assure bientôt, soit par l'expé-' 
]:ienc,e qui donne le coup d'œil nécessaire pour 
^n . juger par comparaison avec toute autre 
toile,, soit par l'épreuve de l'indigo ou de la 
cochenille , indiquée dans les Annalqs de 
Chimie , et dont je parlerai plus bas. . 

Si. la liqueur ne conserve pas assez dp force* 
pour des tpiles neuves ou^ bises, mais asffes; 

SoujT des toiles plus atteintes ou destinées à des> 
ernières immersions , ce que, Vp^ ne tard^ra^ 
pas non plus à reconnoître pai* rexpérience ^ 
ou si elle. peut servir à ^^ passer i^e^ bas o|i ^Is 
de coton seulement , on ie^: y passera .sgr-le-*: 
champ , après avoir retors les toiles à la i^a- 
nivelle au-dessus du baquet,, aQn de a^?^ pas 
perdre l'acide dont elles sont imbues, et jeur 
donner d'ailleurs tout l'^suJ, nécessaire poiur 
passer $iu bquillon. Toutefois au sprtii^ du! 
retordage , on les range plis par plis ai^r uqe. 
civière ou tablç propre^ pour de là les pprter 
et ranger de même dans; la chaudière à lessive*. 
' Si , affres ayoir reconnu que l'acide muria* 
tique oxigéné n'agit plus sur les toiles, ou 
xi'est pa§ pressé de les faire bouillir 5 et si Ton 
n'a plus rien à soumettre à la liqueur, pu \^ 
retire du treuil, et on les fait replonger dans 
le baquet jusqu'à ce qu'on sç dispose aies pas« 
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ne pottvaat jamais nuire et ne faisant qu^é* 
puiser plus complètement Tacidè. Enfin cjuand 
i^ette Jiqaenr sera tout-à^fait usée , on la jette 
Ott on la n^t de réserve pour les objets dont 
il lera parlé pkis bas : on notera que cett^ 
première eau se colore erdinairei»ent d'ua 
jaune roux. 

Le baq à immersion doit être carré avt an 
moins à pans coupés ou arrondis con^me lea^ 
baignoires j les toiles s*y rangent beaucoup 
lAieux. Il doit avoir un, peu plus de cinq 
quartè^ de long , par rapport aus toiles do 
cette dimension , sur trois quarts de largeur f 
quant à la hauteur elle sera proportionnée 
à la quantité ou à la longueur des pîèeesi 
Ott^on y fera |^sser à la foi^, et au volume 
oe la Hqueur qui doit y être y^sée en coâ- 
séquiencé. ^ 

' liés toiles mélangées de coton, ou tout cô« 
tôt», étant susceptibles do subir plus vîteTac^ 
ttoii'dé 1-acide^ que les toiles tout fil , et parmi 
les uues ou les autres , les fines plus prompte- 
ïûent que les grosses , il convient, quand Tex-^ 
périence aura démontré la couleur qu'auront 
du prendre les espèces de torlie^ , ' et qu'elles 
ne seront plus dans le cas de ctiisinger dans la 
liqueur^ de les retirer ; les toiles restantes et^ 
vaudront d'autant plus qu'elles se trouveront' 
moins gênées et nageront dans un plus grand 
volume d'eau. 

Au lieu: de passer les toiles sur un tfeuH ovt 
moulinet , ainsi qu'il vient d'être dit , ce 
qui exige le teiQS et la présence de deux per<^ 
«onnes ^ l'on pourrbit disposer, d'avance lee 
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toiles sur un chaasis d'une aune de largeur et 

farui de cheyiUea à tête ( yoye£ planche VIII , 
g. 1 et 2 ) y pour y paaser autant d'ann:e«iis; 
gttlicliéa sujr la lisière à chaque aune des toiles « 
ksouellea aiiisi suapenduea en zigzag , noa« 
seulement tiendroient peu de place dans le 
b^q » mais mêfne j deviendi oient bien ^ales ^ 
^ubisaant fort librement l'action deracide qui 
$urpa8seroit en coqséquenoe les lisières de la 
toile. Au moyen d'une poulie sur Issqoell^ 
passeroit la corde à laquelle aboutiroient et sé- 
rient nouées celles qui y suspendroient 1» 
çbussia» on jretireroit facilement ce dernier 
çhargjé de ces toiles , pour les laisser égoutter 
au-dessus dudit baq ou d'un autre destiné eu 
i^h. Après avoir retire le châssis du baq, on 
T e^ plongerait un seccmd. garni d'avance , ai 
igk liqueur était encore as»£ forte , sinon on 
se gom^eraeroit comme il a été dit ci*dessusw 
A regard des £Is de Un et de chanvre, bas, 
i^aitaines ^t ganta, etc. des mêmes substances , 
wici coonment l'pn peuit s'y prendre : 

Sw une cuve è immersion ( royez planche 
IX , fig. 7 et 8 ) ^ sont plaoéa des bâtona^corcéa 
sur lesq|uela on passe ks écheveaux de fil , 
les couples de bas y de bonnets » mitaines , etc. ; 
après que l'acide y est introduit , on tourne 
successivement chaque pante ou couple de 
bas » etéi en mettant dans Teau la partie qui 
étoxt sur le bâton; on ya ainsi de l'un à l'autre 
bâton et on revient successivement aux fils qui 
ont été tournée les premiers; on a soin de 
bien les éta)er en les retournant, afin quKls 

{présentent plus de surface à la liqueur. Au 
ieu de tourner ainsi les pantes sur chaqne bÂ« 

G a 
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ton y il seroit possible qae ces derniers fussent 
disposés de manière qu'en en tournant un , 
tous les autres qui correspondroient entr'eux 
par une corde nouée ou autre . mécanique y 
tournassent àussib Ce moyen seroit moins long 
et moins gênant ou fatigant pour l'ouvrier* 
, Au surplus il seroit à propos que les baquets 
d'immersion pour les lils fussent de forme 
€àrrée autant qu'il: seroit possible , afin qu'il 
y pût tenir davantage de pantes et que l'entre-^ 
deux de chaque bâton fut à-peu-prèâ espaôé[ 
de la^même manière pour user< également le^ 
bain y si ce n'est près des bords où la distance 
entre les parois et les fils {>ourroit être moi^is^ 
considérable. ^ i ;.?!:•!> 

Comme la liqueur est susceptible âe; perdre^ 
plus vite son gaz, à raison de âes surfaces^ ^ it 
seroit peutrêtre plus à propos d'avoir des baq» 
plutôt hauts et étroits que larges > afin de l'y 
retenir plus long-tems j et attendu^ qu'il est 
essentiel que la liqueur agisse avec le plus^ 
d'égalité possible sur les fils/ au lieu de la' 
verser dans dés baquets où ils sont disposés et 
rangés sur des bâtons , il seront plus avanta- 
geux de la faire remonter insensiolement jus- 
qu'au haut des pantes ou des bâtons , ce que 
1 on obtiendroit isans peine au moyen d'un op- 

{>lusieurs tuyaux de plomb ou de bois, dont 
es coudes avanceroient sur le milieu du fond 
du baquet y lesquels tuyaiax fixés le long de6' 

{)arois intérieures du baquet sefoient garnis à 
eur extrémité d'un entonnoir en bois ou plomb 
pour y verser la liqueur; lors du jet de celle- 
ci , on auroit grand soin de tenir couverts ces 
entonnoirs. 
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Telles seroient ou pourroîent être les tné- 




qu'au contraire on en a peu , ou que l'on ne 
s'en occupe que par petites parties ^ alors des 
fonds d'osier blanc à anses ( voyez planche II, 
figure 2 et 3 ) y sur lesquels on en met plusieurs 
les uns au-dessus des autres, dans un baquet 
rond ou carré , en chêne ou sapin, n^importe, 
deviennent suffîsans. Sur chaque fond on 
couche un seul lit de pantes et on a l'attention 
qu'il soit couvert de liqueur au moins d'un 
pouce ou deux et de les y retourner sens dessus 
dessous au bout d'un quart d'heure et ensuite 
d'une demi-heure. Enfin , après une heure 
d'immersion l'on peut le retirer s'il est éga- 
lement atteint, et en remettre de nouveaux 
si l'eau est encore bonne ; en un mot on se 
gouverne à cet égard ainsi qu'il a déjà été dit ; 
on remarque cependant que les eaux peuvent 
paroitre avoir quelque vertu d'après l'épreuve 
de la cochenille ou du bleu d'indigo, mais 
pas assez pour blanchir; ces eaux alors sont 
réservées ou pour des espèces d'apprêts dont 
nous parlerons plus bas , ou jetées si on n'en 
pressent pas l'emploi , ou mises de côté , comme 
il sera recommandé en parlant des toiles, pour 
les usages que je dirai ; toutefois la couleur 
que prend Peau qui a servi à la première im^- 
mersion des fils et bas de lin ou chanvre, est 
d'un jaune roux, de même que celle qui a servi 
aux toiles. 

Les fils de coton roux ou blanc se trempçnt 
et retournent dans l'acide muriatique oxigéaé 

G 3 



Digitized 



by Google 



iOft Bx.ÀlfGHXMSKT 

ée la même manière que lès fils de Hn et de 
chanvre, c'est-à-dire, sur desbâtoiis ou dans 
des pattfers , avec fcëtte dlfFérence cependant 
qu'ils demandeDt; àêtrë retournés moitié moin^ 
souvent. Une bontié dèiiiîheure suJSt pour Itt 
^première immersion , après ce tetns on les re* 
tire et on remet de nouveaux fils si la liqueur 
fefet encore bonne, étant très-rare qu'une li- 
queur neuve dans laquelle on ne met qne du 
coton ne puisse servir plusieurs fois. Cette li- 
queur ne change j)as de couleur d*une maniéré 
bien sensible. 

Les bas, bonnets, gants, mitaines et chaus- 
sons de coton pourroîent fort bien être traités > 
quant à l'immersion , de même que le fil dé 
lin ou coton ; mais comme ces objets qui sont 
légers et volumineux exigent beaucoup dé 

Î>lace et ne sont pas susceptibles dé s'entasser 
es uns sur les autres , il est bon de les ranger 
séparément et par lits dans des baquets , n'im- 
porte de quelle forme , ronde ou carrée , quoi- 
que cette dernière soit plus commode et à 
Î)référer. On les y couche Ut par lit sur des 
bnds d'osier écorcé , garnis , comme il a été 
déjà dit , dé quatre anses sur lesquelles sont 
posés d'autres fonds. On ne peut ^uères en. , 
mettre plus de trois datis un baquet. Comme 
les t^bjets placés sur le fond supérieur pour- 
roient surnager , ce qui les exposeroit à de- 
venir inégaux, ntt dernier fond ou un pahie* 
à rebords peut être posé dessus , pourvu qu'il 
soit assez juste pour presser un peu le baquet, ^ 
et s'opposer ainsi au soulèvement de la mar- 
chandise. Deux ou trois rangs de lits de bon- 
mets , baS| etc. suffisent sur chaque fond. 
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Oa reconaoît aisément t|n«iKl les bas oA 
bonnets de coton ont bien fait dans la j^cr- 
mière liqueur; il ne s^agit que de les préMbfeer 
au jour , ils n'y doivent pas parottrë ou .tsèsr 
peu y piqués de tadies opaques > plus oa moins 
TOusseft euÎTant l'espèce de coton. 

Les bas de coton à coins retovmés soBt plus 
di£Sciles à blanchir dans ces parties*Ià ; il 
faut aTotr l'attention ^ chaque fois qu'on leb 
met dans la liqueur , de Les bien ounir , car 
ils sont fort sujets à se replier sur eux-mêmes, 
«t lors d'une seconde immersion tl est même 
Avantageux de les retoiumer senè «dessus 
dessous* 

Ce qui est dit ici pour les bas de bôton , a 
Keu semblableittent et d'une manière bieki 
plui marquée y sur les bas dé fil dont tout le 
corps de la jambe est à c6tes. IJd$ doigts dès 
gant» sont aussi plus difiEîciles à blMK)hir k 
teur extrémité , parce qu'en œtte partie le 
dsstt y est plus serré. Il est même prudent 
de retourner ces sortes de bas plusieurs foie 
dans le oours de l'immersion ; c est pourquoi 
on fera très^bien de les placer toujours sur le 
premier rang de chaque fond^ ou sur le fond 
supérieur. £es bas et autres marchandises or* 
dinaires de coton restent dans la liqueur sans 
être retournés pendant leur immersion , at« 
tondu qu'ils sont plus veules et spongieu±; oti 
peut 1m laisser dans la liqueur environ unb 
heure. Le cotx>n travaillé est plus diiScile 
à être pénétré que le simple fih Au moyen 
de cordes qui passent dans les anses du der« 
nier fond qtd porte les autres , on les enlève 
ainsi très-&cilement par le eecoul-s d'une pou- 
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lie ; dii les laisse ëgoutter au-dessus du baquet ; 
puis on presse les pièces séparément et à la 
main, ou le tout ensemble, par une niécanK 
que, si Ton en- aune disponible. 
^ Si l'acide est encore bon, on y remet de 
nouveaux bas déjà atteints ou non atteints 4 
mais ces derniers doivent être mis en moindre 
quantité que ceux qui le sont en partie; si la 
liqueur est usée, elle est réservée, ainsi qu'il 
a été recommandé. 

. L'observation que nous avons faîte au sujet 
^es bonnets, bas, etc. de coton ,^ dont on peut 
reconnoître par leur présentation au jour le 
travail plus ou moins parfait de l'acide , est 
applicable aussi aux bas et mitaines de fil de 
lin j mais d'après ce qui a été dit , ces mar- 
chandises sont beaucoup plus dures et diffi- 
ciles à rendre égales, en ce que , quelque 
Jâche que toit la maille, celle-ci enfle toujours 
considérablement et au point de ren^dre le 
bas roide et inflexible , en sorte que le tissu 
ainsi gonflé et serré est très-difficile à péné- 
trer, et que le blanc n'en est pour ainsi dire 
que superficiel : aussi convient-il mieux, lors- 
qu'on veut avoir dès bas bien blanchis, que 
le fil en ait été décrue au moins avant le 
tissage; il en devient plus disposé à s'ouvrir . 
et à s'y laisser irtibibcr par Tacide. Les bas 
de fil tout bis et sans être ce qu'on appelle 
décrues ou purgés de leur première crasse, 
offrent un ouvrage fort ingrat, et bien plus 
eilcore quand ils sont à côtes ou qu'ils en ont 
seulement les coins, ils sont alors exposés à 
être d'un blanc vergeté ou inégal. 
Bn général les objets de bonneterie en fil 
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dé lin ou chanvre, doivent rester dans la 
Jiqueur au moins moitié plus de tems que tous 
les autres, c'est-à-dire deux à trois heures, 
car ce n'est qu'à la longue que l'acide agit 
dessus , les pénètre , et que l'on parvient à les 
égaliser. On ne doit même leur donner de 
lessive que quand ils sont à-peu-près égaux 
en couleur. Si par hasard ils ne viennent pas 
unis à une première eau , on leur en donne 
une seconde, et toujours une assez forte, où 
ils restent un tems siifHsant pour en éprouver 
l'effet et sans l'intermède des lessives. Cette 
observation doit avoir lieu également pour 
toutes autres pièces telles que toiles de lin ou 
bas de coton , etc. Dans le même cas le même 
travail doit avoir lieu. 

A l'égard des filasses ou bottes de lin otr 
chanvre et leurs étoupes, elles se blanchissent 
comme les bas et bonnets , c'est-à-dire en les 
rangeant par, lits autant quHl est possible, 
mais peu épais , attendu que les brins ou fila<- 
mens ont naturellement de grandes disposi- 
tions à se tenir entrelacés et serrés. Les filasses 
se blanchissent très-promptement, c'est-à- 
dire à une ou deui^ immersions de moins que 
les fils moyens. L'on observera cependant 
qu'elles ne doivent être blanchies qu'après 
être espadées et avant le serançâge , parce 
qu'il faudroit toujours les serancer après le 
blanchiment , vu qu'elles restent collées et 
serrées en séchant, ce que l'on ne peut guères 
' éviter j il résulteroît autrement beaucoup de 
déchet. Des filasses ainsi blanchies, puis seran- 
cées, paroissent à l'œil aussi belles et lustrées 
que de la soie blanche. 
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Il est à remarquer que de i'étoupe de liki 
ou de chanvre provenant de filasse ainsi blan^ 
chie» ou blancnie séparément , coupée , si elle 
est encore trop longue, puis cardée > ressemblé 
singulièrement alors à du coton de Siam^ qtié 
l'on sait être le plus court et le plus commua 
des cotons du commerce. Quand elle est bien 
cardée on ne peut eti connottre la différence) 
il n'est pas possible non plus de le distinj^er 
à la filature. J'ai eu oœasion d'en fisdre tii^er 
sur un bout de toile; on Tauroit pri^ pour 
du véritable coton. J'ai eu occasion pareille- 
ment^ d'en faire employer pour mèches de 
chandelles , sans qu'on se soit aperçu d'une 
différence sensible par la lumière ou la clarté* 
Il seroit sans contredit bien intéressant de 
connoître tout le parti que l'on pourrbit re- 
tirer de cette application de l'acide muria* 
tiqueo:itigénéy au profit da commerce. 



C H A P I T R E X. 

Quantité de lessives et immersions , tant 
premières qu'intermédiaires. 

JLiA quantité d'immersions pour lel5 toiles de 
lin ou de chanvre , se réduit pour ^ordinaire 
à trois pour les toiles fines comme celles de 
Hollande, les batistes, etc. à cinq pour les 
toiles de ménage, et à sept pour les toiles plus 
grossières. Cependant il peut arriver qu'on 
donne une immersion de plus à chacune de 
ces espèces de toiles , selon les accidens qui 
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dnt pu aubr^mr par rapport et à la qualité 
de leur tis^ plus ou moins serré, et à la 
teinture deô fils <juî s*y trouteut parsemés , 
sur-tout parmi celles connues à Lavttl soufc 
le nom de toiles hrindelées* Ce nom leuf 
vient des brins de fil , teints > dit-oti , par le 
commerçant en cette marchandise , qui la 
colore exprès pour la rendre plus pesante 
êtj sous ce rapport, plus avantageuse à la 
vente. Les fils de ces toiles brîndelées ne blan- 
chiment jamais suivant la méthode ordinaire $ 
d'où Von peut jnger de l'avantage que pro- 
cureroit la nouvelle, en facilitant la mise 
dans le commerce de ces mêmes toiles qui ^ 
quoique fines , et égalant par la beauté et 
la fleur de leur blanc celles de Flandres^ 
d'Irlande et de Silésie , avec lesquelles elles 
vont de concurrence , en sont néanmoins 
rejetées sévèrement à raison de leur brinde- 
lure , défaut qui leur fait subir dans le priic 
une baisse au moins de vingt pour cent. 

D'après le nombre d'immersions indiqué , 
Ton voit que les lessijtres peuvent se réduire 
à deuit pour les toiles fines, à quatre pour 
les toiles de ménage, et à six bour celles 
grossières, le tout considéré d'ailleurs pour 
beau blanc; car 8*îl ne falloit que le blan<^ 
bourgfecfls ou de ménage , Ton pourroit re- 
trancher une lessive et tine immersion pour 
fchaque espèce de toile ; d'où il suit que pour 
le mi-blanc , on peut ne leur donner qu'une 
immersion on deux pour les fines , deux ou 
trois pour les moyennes, et trois ou quatre 
pour les dernières qualités. 

Quant aux toiles de coton même les pluâ 
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ordinaires , il ne faut pas plus de quatre îmr 
mersîonç et trois lessives ; pour celtes mêlées 
de i^oton et fîls de lin ou chanvre , il ne f^ut 
pas faire attention au coton , mais seulement 
au fil qui reste toujours en arrière ; néanmoins 
elles viennent plus vîte que si elles étoieïit 
toutes de fils de lin , vu que le coton avec 
lequel ces derniers sont allies , y rend l'acide 
plus perméable. Communément il ne faut 
pas plus de cinq immersions et six lessives 
aux toiles les plus grossières de ce genre. Il 
en sera à-peu-près de même pour les toiles 
ouvrées dont les fils sont moins serrés et plus 
dégagés les uns des autres , par un effet de 
la façon du travail ou des dessins qui y sont 
tissus. 

Les fils de lin et de chanvre se comportant 
à-peu-près comme les toiles, c'est-à-dire que 
pour les fils fins , il ne faut pas plus de trois 
immersions etdeuxlessivesjpourles fils moyens 
de quatre à cinq , et les fils unis ou retors » 
Tun et l'autre de qualité grossière , de six 
à sept immersions; d'où il résulte que pour 
le £1, trois ou quatre lessives suffisent, et 
cinq ou six pour les fils unis , grossiers , et 
six et demie pour les fils retors de semblable 
qualité ; ces derniers fils exigeant plus de soin 
et de main d'œuvre , sont aailleurs plus dif- 
ficiles de pénétration. 

A l'égard des gants et bas «en fils de lin 
et chanvre, ils suivent à-peu-près les jnêmes 
proportions avec une demi -lessive et une 
immersion de plus , selon leur qualité , le serré 
de leur tissu, et l'inégalité de leur fil. Il en 
est de même des bas à côtes ou à coins re- 
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tcmmés , auxquels il faut (quelquefois ajouter 
une immersion. Ils suivent cependant le même 
rapport que la toile mêlée de coton , lorsqu'ils 
en sont eux-mêmes mélangés > à ime immersion 
ou demi-lessivé près , qu on doiïne en sus , it^ 
saison du fil ^de lin qui , s'enilant lorsqu^il est 
mouillé y en devient toujours un peu plus 
tardif lorsqull est travaillé au métier. Au reste 
les fils unis blanchissent plus vke que la toile ^ 
ea tant que plus libres, plus isolés, moins 
pressés > se laissant par conséquent beaucoup 
plus- facilement atteindre et entamer par la 
Equeur., ^i l'on en excepte seulement le fil 
retors. Mais cette facilité dans le blanchiment 
est bien compensée parle soin qu'il exige ^ pdur 
ae pas le momiller on -casser. • . ' 

Trois immersions sufiSsent pour blanchir le 
fil de coton le plus grossier , tel que celui ûié 
pour mèches ide.xhandelleaftpar cokiséqueiit 
iln'en faut que. deux pour les filr ordinaint9 
avec les lessix^s proportionnées , et en. consi- 
dérant toujours le beau blanc. Il n'importe[ 
que le coton soit roux ou c^u'il tire sur le blanc ; 
quoique ce dernier qui est plus hiai^propre na*^ 
tuTellement, paroisse devoir plutôt blanchir 
que le jaune, ilobtient souvent plus tard le* 
degré de bkqcheur convenable, 
e II ne fsftit pas davantage de trois immer^ 
fiions aux gants ,: mitaines, chaussons, bon-: 
nets, et bas de coton ; parfois l'on peut s'«ii. 
tenir à deux, cela dépend dé leur qualité et 
du serré de leur tissu. On voit d'après cela que 
les lessives ne peuvent passer le nombre de 
deux pour les marchandises les plus ordinaires :' 
il est facile en conséquence de se régler pour 
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toi démirUtjic, mais il 6st rare que Fon eit 
fasse en ce quies^ du coton. 

J'observerai que par demî^kssivey. j'entends 
une lesaire forte ^ujieaient d^Ktn degré au- plus 
pour les fiU et toiles, et de deini-degré ou trois 
quarts pour }e coton , si le^ lessives sont 
neuves } dans le cas coh traire , on se sert de 
lessives non restaurées et qui oQt déjà servie 
'f.% en ce qui est des immersions , il resto en- 
tendu ou que c'est une liqueur étendue du 
quart de son poids d'eau , ou que c'en est une 
qui a déjà servi au premier blanc et quir est 
encore assez forte pour Dobjet dé[à biancbi 
que l'on dojt y replonger» 

. Lorsque i'acîde muriatique sans odeur est 
bien fait, on voit, avec pèairir, au bout d'un 
quart d'heure d^mmeraion des fils, s'en élever 
une mousse blancbe et comme savosmeuse t 
c'est un bon signe de son travail) il est bien 
rare alors que -des pièces trempées dans une 
liqueur qui produit un tel eâ^t^ ne prennent 
pas une couleur égale *^ 

; Je ferai remarquer au surplus qu'il n'est pas 
nécessaire de faire sécher les -marchandises 
avant leur immersion dans la lessive ou la Iv^ 
qtieur, il suffit seu^ment quVUçs soient bieii> 
retorses et dégagées de leur eau, au point de 
ne conserver que delà moiteur. L^o» ]tôut dooic, 
sans autre danger que celui d*a£6pibiir ainsi 
d^une manière tr'ès^peui sensible la liquetir, les 
y plonger de suite après leur rinçage ou re^ 
tordage de la lessiye* 

De même on peut plor^er dans la lessivé 
les objets sortant de la liqiseur , après que 
celle-ci en a été fortement ex^primée, sans 
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8*aasnjettir à les rincer à chjaque fois , quoique 
peut-être cela couyint mieux ; mftis pour moina 
d'embarras et de perte de tem$ y je conseille 
de s'en dispenser lorsqu'on est pressé. Le 
seul risque que l'on court, seroit d'affoiblir 
ou neutraliser un peu la lessive qui , par ce 
moyen » sert à moins de bouillons. Il est boia 
de dire au surplus , que si Ton se sert de les- 
sive ainsi neutralisée » quoiqu'elle ne soit paa 
chargée en couleur , ce qui est sujet à tromper , 
à moins qu'on ne la goûte pour s'en assurer , 
les marchandises en sortent teintes couleur 
de nankin f et Ton est tout étonné qu'elles* 
n'aient pas blanchi, quoique trempées dans 
une liqueur neuve et forte ; elle n'y fait au con- 
traire que se charger davantage de cette teinte 
nankin; mais cet événement n'a Heu , comme 
je viens de dire^ que lorsque la lessive est 
tout«à-fait épuisée et neutraKsée par la fré^ 
qnence des bouiiloitd et de la quantité des 
objets qui y ont été plongea au sortir des 
fortes hqueurs : ordinairement il n'arrive que 
lorsque la lessive a servi cinq à six fois sans 
âtre restaurée. Nous indiquerons plus bas le 
remède convenable à cet accident. 

Je terminerai ce chapitre en faisant observer 
eombien il est utile de rincer et faire dégorger 
ies marchandises aussitôt qu'elles ont subi 
leur lessive , c'est-à*dire , quelques minutes 
aprôs avoir pris leur évent } elles sont dans de 
moment plus ouvertes dans leur tissu , et plus 
disposées à laisser sortir les ordures que la 
lessives en a détachées. 

Quant aux fils » on doit observer en les 
rinçant de ne point les tenir suspendus par la 
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corde de la pante , mais au contraire passei^ 
la main dans tous les écheyeaux , et les toûr^ 
ner en les tenant ainsi dans l'eau. Le fil ainsi 
manié se dégorge mieux ^ se tasse moins sur 
lui-même et se mêle moins. Si l'on est à dis- 
position d'une rivière ou d'un ruisseau , il 
sera beaucoup plus court de les passer toutes 
sur un bâton et de les tenir suspendues dans 
l'eau. On fixe les bâtons dans un panier d'osier, 
pour que les fils , qui pourroient se détacher 
&ï les retournant et plaçant et déplaçant , ne 
soient pas dans le cas d'être emportés par le 
fil de l'eau. Ce moyen seroit beaucoup plus 
expéditif et moins embarrassant. 



CHAPITRE XI. 

Quantité de fils de Un et coton blanchis àr. 
chaque immersion ^ et couleurs queprenn^int 
ces substances. 

Xja quantité de livres de fils de lin ou de 
chanvre que l'on peut passer dans un bain? 
composé de toute la liqueur inodore d'un ba-* 
quet, d'après les doses et proportions indi- 
quées plus haut y s'estime de soixante à 
soixante- douze livres pour la première im^-^ 
mersioUy et à quatre-vingts pour la seconde 
et les suivantes. Afin de se guider, d'aprèa 
cette donnée pour les toiles qu'on a à plonger 
dans la liqueur, on a soin de les peser d'â*^ 
vance et auparavant de les tremper , pour leur 
enlever le parement. Cette quantité est sus- 
ceptible d'ailleurs de variation selon la qua- 
lité 
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lité des fils i on n'a eu égard ici qu*au fil 
moyen. 

En ce qui concerne le coton , on peut en 
passer sur une semblable dose de liqueur , de 
quatre- vingts à quatre- vingt»dia: liy. de qualité 
moyenne , pour la première immersion ^ et 
une centaine à la seconde. On se réglera en 
conséquence pour les autres objets ^ comme 
bas y bonnets, gants, etc. 

Il vaut mieux , au surplus , mettre un peu 
moins de marchandises , et les retirer plus 
atteintes, plus égales et plus blanches ; les im- 
mersions qui suivront produiront plus d'effet. 
Les eaux des immersions qui ont servi à du 
coton, deviennent légèrement chargées, elles 
tirent seulement dans l'origine un peu sur 
Vambre ; mais les dernières ne changent 
point , elles restent claires et limpides. I^a 
même observation est applicable aux deux 
acides oxigénés , soit avec odeur , soit sans 
odeur. 

Attendu qu'il est essentiel d'avoir des points 
de remarque pour connoître les progrès dtc 
blanchiment, je vais indiquer la nuance de 
couleurs que prennent les pièces lors de 
chaque immersion^ dans l'acide muriatique 
oxigéné inodore , fait dans les proportionsindi^ 
quées. La première immersion donne au fil 
ou à la toile une couleur rougeâtre , tirant 
un peu sur le jaune) la seconde une couleur 
tirant sur le jaune roux } la troisième sur 
le jaune blanchâtre ; la quatrième sqr le blanc 
tirant légèrement sur le roux ; et à la cin- 
quième et sixième le blanc s'éclaircit de plus 
en plus. Telles sont à-peu-près les nuances 
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<jtie prennent les marchandise^s grossîèrea, car 
celles fines passent souvent dès la première im^ 
ijpersion h, 1^ seconde ou troisième couleur. . 
] I^orsque la liqueur e$t fprtenîieiit concentréo 
^ans la pçtasse^ oUe que cell^ désignée dan^ 
Ip^ Aa^n^les de Chimie ^ sous le nqm de Ja^ 
%eltei , alqi^s les pbjets prennent idû^premier 
apoxd qt san3 lessive préparatoire; la. troisième 
couleur. Mais, comme je l'ai observé , il est 
^£^cile de les blai^hir davantage > sans, faire 
usage 4^ r^cide ^ilfarique, pour enlever la 
lessive d^nt elle$ ^ont chargées* Ou remar- 
quera au surplu$ que pour obtenir ainsi ce 
ton de couleur 9 il suffit qu^ ceite Jessiv^ soit 
eten,idue d'eau au poi^t de marquer' deux à 
ÛojSr degrés, seule]|ie;qt ji Taréomètre , de dix^ 
^luità viiptgt qu'elle pouyoitm«nquer: après sa 
confection et sa distillatiosi. . ^ ' 

Il est des personnes qui n'aiment pas la cou-» 
leiu: que prend le {il ^u sof tif de la première 
immersion :, on la fait donc retomber piomp* 
tsmettt^ eu tro^pMt la marchàiviU 
ta lessive froide qq chaude : celle-ci produit 
plusi Vite $OQ efi^^t. £a la rinçant &t ^chant 
ensuite y elle retient la couleur grise blanche 4 
plus ou moins fon,cée.9 selon la nuance qu'elle 
g.voit reçu^» B^uçoîup de marchands prefè^nt 
çett^ couleur gifisie Oii retombée.^ par rapport è 
la y^te qui en detvi^^t plus facile sur certains 
marchés. 

Quant au briUapt que donne lé blanc par*^ 
£aitt il est bien peu d^ personnes dans les 
départerpens q^i s'en soucient ou paroissent le 
fecherçliaçr exclusivement^ i<>. Ce préjugé s'ess 
çialheureuse«i$iU établi oontrala promptitude 



Digiti 



lîtizedby Google 



Dss T0XX.I1S; Fzx.S| etc; ll5 
da blatiQ dont il s'agit ici ; 9^. on est tou|oiir8 
x>ersuadé ^ soit qu on blanchisse de la maniàra 
indiquée^ on sur les prés, quand la marchan*' 
^e a atteint le dernier degré de blancheur ^ 
qu'elle ne doit pasétre d'une aussi bonne darë» 
que toute autre de mâme qualité ^ aiais moins 
blanche; on ki croit toujours pourrie ou brik* 
lée» ce qui » dans Tune ou l'autre méthod<t de 
blanchir y fait accorder la préférence aiiK toileé 
et fils de lin, mâme aux objets de ooton , 'qui 
étant blancs conservent* néanmoins ^ soostui. 
certain aspect ^ un p^it coup d'csil tirant sur 
le blond fade ou le grisâtre* 
• C'est encore par une suite dé ce préjugé/ 
que dans beaucoup de pays les femmes , d^ 
la campagne sur-tout, préfèrent d'avoir du 
linge seulement décrue, soit à l'usage de leur 
corps ou de leur maison , soit mâme pour l^ir 
coiffure* 

On se conformera donc en cooséquence 
des demandes des commîssioiin aires ou pvo-f 

Eriélaires , en augmentant ou diminuant les 
ïssiyee et les ipunersions. 
Au reste , on peut conmdérer comme certain 
que, dès qu'une marchandise ne colore plus 
scndblement la lessive neuve, c'esc qu'elle est 
atteinte entièrement : alors toutes opérations 
de lesdves ou d'immersions subséquentes se^ 
roient en pure perte, sauf l'immersion néoss« 
taire pour enlever la dernière lessive , si on 
juge qu'un simple rinçage à grande eau ne saip 
pas suffisant. 

' Je remarquerai cependant que du fil blan- 
chi par l'acide mursatique oxigéné , peut se 
tisser beaucoup plus lestement et prompte-^ 

H 2 
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ment que celui blanchi sur les prés , à égale 
qualité ; il casse moins ^ et convient par cela 
même davantage aux chaînes; cdui destiné 
pour trame se trappe aussi beaucoup mieux , 
sans sortir du pas où il est lancé. Je tiens cette 
observation précieuse de Êibricans impartiaux 
et sans préventions , à qui j'avois blanchi de 
cette manière du fil pour en faire de la toile 
à mouchoir. 

Auparavant de terminer ce chapitre » j'ob« 
serverai que la concurrence de l'ancienne et 
de la nouvelle méthodes de blanchir peut-être 
infiniment avantageuse ; car quelle que soit la 
çélétfiè' du blanchiment produit par l'acide 
mui^atique oxigéné, il ne seroit guères pos- 
sible dans un grand rétablissement de l'adop* 
ter à l'exclusion de la mise sur les prés p 
aans se consumer en frais onéreux d'ateliera 
et d'outils^ etc. Je conseilleroîs donc de ne 
réserver Tentier blanchiment sains l'usage des 
prés ,' c[u*aux toiles qui ne sont destinées qu'à 
l'eceyoïr des demi ou trois-quarts de blanc » 
et de finir celles qui doivent être poussées 
plus loin y et jusqu'au blanc parfait , par leur 
exposition sur les près. Au moyen de cet 
arrangement y le travail de chaque sorte de 
blanc se trouvera distribué de manière à être 
très-prompt , «t acquérir le degré de perfec- 
tion qui lui convient 9 d'une manière écono- 
mique pour l'entrepreneur, sous les rapports 
du tems y de l'argent et des bras ; le haut 
prix que peut supporter une pièce d'un blanc ' 
pariait et de fine qualité, devant compenser le 
prix des pièces oroinaires destinées à un service 
4Pourant» 
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CHAPITRE XII, 

Premiers apprêts. 

jLi'oM est dans l'usage assez ordinairement ^ 

Jour £aure ressortir le blanc des marchandises » 
e lenr donner certains apprêts; les toiles 
fines 9 les fils retors ou à coudre, les bas»» 
gants » etc. de fil ou coton , sont celles à qui 
on le donne plus particulièrement* Voici 
donc comment il convient de s'y prendre ^> 
quand ces divers objets ont subi la dernière 
immersion : 1^ les toiles; elles sont d'abord 
pressées ou retorses^ comme de coutume » au 
sortir de l'acide muriatique , puis on leur 
donne un bain d'acide sulfurique, dont l'eau, 
marque de deux degrés et demi à trois de- 
grés, à l'aréomètre de Mossy. Les Irlandais, 
3ui emploient cet acide de préférence à celui 
u lait pour le blanchiment de leurs toiles > 
composent leur bain de cent parties d'eau sur 
une d'acide. Cette proportion lui donne le 
goût d'une forte limonade. 

lje& blanchisseurs de France , tels que ceux 
de Mayenne et des environs , qui ont l'usage 
de passer leurs toiles à l'acide sulfurique , ont 
coutume de composer leur bain de soi:scante 
pots d'eau sur un pot d'acide sulfurique du 
commerce ; et ils y laissent leurs toiles pen- 
dant toute une nuit. On peut se servir du 
bain froid , mais celui chaud est plus efficace 
et plus prompt : il paroit d'ailleurs faire res- 
sortir davantage le blanc. Si l'on croyoit de- 
voir se servir d'un baîji diaud , il seroit inu- 

H 3 
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tile qu'il surpassât le degré convenable pou» 
y pouvoir tenir la main ; mais il seroit à pro- 
pos alors de verser Tdcîde sulfurique , soît 
quand Teau chaude seroit versée dans le bain , 
soit dans l'un des seaux d'eau froide qui ser^ 
-viroit ;à étendre le bain ou le rafraîchir au 
soïtir de lia chaudière dans laquelle oii en a: fait 
chauffer l'eau. Cet a:cide doit être versé dou- 
cement et avec précaution , crainte des éciâ- 
boussures } et ou ^it avoir la plus grande at- 
tention de' bien le mélaÊiger avec l'eau , afin 
qu'il se trouvé répandu le plus également pos- 
sible dans toute sa masse. 

On lessive leô toiles et autres objets qui 
sont passés dans le bain ^ une bonne demi- 
heure on une heui'e , n'importe , et sans en 
devoir rien appréhender : j'en ai mêtné laissé 
douze à quin^ heures sans le moindre ac- 
cident. On a soin que le bain, chaud ou froid/ 
soit couvert , ptificîpàlement pour qu'il ne 
tombe pas d'ordures susceptibles de produire 
quelques taches ou couleurs par le contact dé 
racide du bain . Il faut aussique les marchandises 
ne soient pas trop pressées : moins elles le sont , , 
plutôt l'acide produira son effet, et moins par 
Conséquent elles seront susceptibles d'y rester. 

Au sortir du bain, les toiles doivent être* 
soumises à la pressé , ou retorses , et mises 
de suite en grande eau et pendant long-tems , 
c'est-à-dire jusqu'à ce qu'en les tordant par- 
ci par -là, et posant la langue sur la partie 
exprimée , l'on n'y sente aucun goût d'acide. 
Dans le cas contraire, on les Idisseroit tremper 
de nouveau si c'est en eau courante, ou en nou- 
velle eau , si on les m^ttoit dans des baquets., 
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Les toiles bonnes à retîret , âpres ê^re prés- 
idées , ret(irses oti exprimées à la manivelle ou 
au crochet dés teinturiers indiqué ci^dessus^ 
•ont passées de suite au bleu , s*il en est be- 
soin. Le coup d'oeil de bleu peut leur être 
donné de deux manières, ou en les {Passant 
dans une eau chaude ou froide de sdvoii 
blanc , dans laquelle on a délayé un peu d'in- 
digo fin, trempé d'avance ot renfermé dans 
tm nouet de linge j ou bien on se contenté dé 
plonger seulement la toile dans une eau de 
savon blanc, sans bleu d'aiiciln'e espèce, lorSy 

Îu'elle est encore un peu acidulée. Dans lé 
ernier cas, l'acide léger dont est imprég;néè 
la toile, développe sur le champ dans le bain 
une légère teinte de bleu de Prusse , due auiî 
particules de fer qui se trouvent combinées 
avec l'alkali du savon : cette teinte se distribué 
très - également sur toute la pièce. J*ob6er-' 
verai que je me suis toujours servi pour ce 
dernier genre de bleu , du savon blanc> mar- 
bré ou vein^. Comme il faut une certaine ex- 
périence pour faire uj^age de cette sèconfàisf 
méthode de passer au Weu, qui cependarf^ 
est économique, je conseille de 6e servîl'd'à-l 
bord de la première , jusqu'à ce que l'on se soit 
assuré de la seconde , de manière à ne pas se 
tromper. '. . 

Les toiles bien eitprimées sôtat misés énitUtd 
à sécher ster deé cordes (i) tendues* sur dê^ 
inquets ou sur des perches dii^posées convena- 
blement dans des séchoirs cOuVertà ; lesdites' 

(i) Leô cordes peuvent être de cHanvre; maif celles d^,. 
cfrtn sont préfërablei. *' 
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toiles sont retenues par des chevilles de bois , 
ainsi qu'en usent les blanchisseuses de linge or« 
dinaire , ou passées sur des perches écorcëes » 
et garnies de toile grossière , pour que la 
marchandise ne soit pas exposée à être ta* 
çhée. Du reste il paroît assez indifférent qu'elle 
sèche à Tombre ou au soleil. 

Quant aux toiles ordinaires ,, et celles gros- 
sières » pour lesquelles il ne faut qu'un blanc 
bourgeois , on ne leur donne jamais de bleu ^ 
à moins qu^il ne soit demandé. Dans tous les 
cas ^ comme il est des plus essentiels que le 
bleu soit donné avec le pins d^égalité possible ^ 
on a soin de passer les pièces sur un moulinet 
placé au dessus de la cuve destinée à ce , tout 
exprès. 

Les fils de lin ou coton , etc. s'apprêtent: 
comme il vient d'être expliqué pour les toiles j 
en ce qui est du bain d'acide sulfurique ^ ils 
peuvent y être plongés, posés sur des bâtons^ 
ou ainsi qu'il va être dit pour le bain de bleu> 
ojpL poîirroit se dispenser de les y retourner ; 
parce que les bâtons son t fixés dans la cuve sous 
Te niveau de la liqueur, ou bien on les y couche 
lit par lit dans des paniers à fond et tour d'o* 
sier blanc ou écorcé. On observera que le même 
bain d'acide sulfurîque peut servir à passer 
toutes sortes d'objets , quoi qu'à la longue il ne 
\a^sp pas que de prendre une légère teinte 
atQprçe ; néanmoins il est possible d'en oon* 
tinuer r.^sage sans danger jusqi:f'à ce qu'il soîl 
çpuisé, sauf à le restaurer de tems a autre ^ 
eii ajoutant la quantité d'acide nécessaire pour 
lui donner la vertu et la force qui lui man- 
quent. Dans le cas cepen^Wt ou le baia. 
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d'acide prendrolt une couleur par trop foncée, 
il deviendroit alors très-convenable de la re-^ 
nouveler entièrement. 

Les fils de lin et coton sont aussi plongés 
dans le bain de bleu , après avoir été passés 
sur des bâtons ; mais afin que la distributioa 
de cet apprêt s'en fasse avec égalité » on re<-» 
tourne les écheveaux une ou plusieurs fois 
de haut en bas. On peut aussi les presser à 
«la main , mais en moindre quantité et avec 
moins d'économie de tems. 

Toutes sortes de bois peuvent être employés 
à-peu-près indifféremment pour former les 
cuves de bleu ou d'acide sulfurique ^ sans 
crainte de tacher les marchandises : j'ai em- 
ployé avec un égal succès le chêne, le châ- 
taignier, le bois blanc et le sapin : ce dernier 
cependant seroit toujours à préférer, si l'on 
en avoit la facilité. On doit être bien attentif 

les] 
en 

3ue Je bleu ou l'acide soit le plus également 
istribué. 

Les bas , bonnets, gants, etc. de fil et coton ^ 
exigent une main d'œuvre particulière j après 
le bain d'acide sulfurique , et avant de les 

Î)asser au bleu, il est toujours à propos de 
eur donner une bonne eau chaude de savon 
blanc , dans laquelle on les frotte vivement , 
pour achever de leur enlever les taches d'huile 
ou de graisse du métier , qui auroient pu ré- 
sister , soit au savon noir ou vert qu'on leur 
9. donné dans le principe du blanchiment , 
soit à l'effet des lessives , car il est très*]care 
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qu'il ne reste pas de semblables taches sur une 
paire o^ l'autre , attendu que la crasse des 
mains , dont sont couvertes presque touteis lesr 
pièces de bonneterie ou de tricots au sortir 
du métier y empêchent souvent de s'en aper- 
^îevoir. L'acide muriâtique oxigéné ayant d'ail- 
leurs peu ou point d'actîon iur les corps graîs-' 
seuxou huileux I c'est en vain qu'on y plon^ 
geroit les différens objets ainsi tachés. . 

Au sortir du . savon , les bas , gants , etc. 
sont mis à tremper dans une eau claire pour 

Îr être dégorgés j après* quoi on les soumet à 
a presse ou tord à la main , pour les pas- 
ser à une légère eau de bleu, On peut se 
servir de la deuxième méthode de donner le^ 
bleu, indiquée plus haut, O'est-à-dire axi 
Sortir de Tiacide, si d'ailleurs lés marcha\i- 
dises n'ont aucune tâche qu'il soit essentiel dé 
faire disparoître prélimînairement : au reste , 
quand elles sont passées au bleu, on les presse 
eu tord à la main , et on les met pécher sur des 
cordes, avec l'attention de les tourner à l'en- 
vers, crainte d'en salir l'endroit; on doit même 
prendre cette précaution avant de les passer 
au bleu, et au sortir de l'eau de savon» 

Pour ce qui est du fil de lin ou coton , afin 
qu'il sèche plus promptement , on en défait 
les pantes et sépare les echeveaux : c'est le plus 
sûr moyen d'éviter le mélange et l'entrelace- 
ment des fils et leur rupture j ce qui ne man- 
queroit pas d'arriver plus ou moins, sur- tout 
à regard des fils simples , si on attendoit , 
pour les séparer, qu'ils fussent ainsi sèches. 
Cette opération se fait après qu'ils ont été* 
pressés bu retors au sortir de la dernière 
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xhain d'œuvre. Il seroit assez tems néanmoins' 
de le faire quand ils sont à moitié secs : 
c'est même en cet état de demi -sécheresse 
qu'il convient d'en étendre et égaliser les éche- 
veaux. 

Voici une manière de redresser et remettre 
en leur premier état les fils fins sur -tout, qui^ 
par une suite des opérations du blanchiment^ 
auroient été mêlés au point de risquer d'être 
cassés , si l'on vouloit s'obstiner à les redresser 
sans faire usage du moyen dont je vais parler » 
lequel ne consiste tout bonnement qu'à en 
étendre chaque écheveau séparément et légè- 
rement dans l'eau. En les y tournant et re« 
tournant , et étendant ensuite avec la main . 
les fils ne sont pas long-tems à se ranger et 
se redresser mollement sans obstacle et sans 
donner sujet d'en craindre la casse. 

Si par hasard le fil étoît sec et trop mêlé 
pour être en cet état dévidé ou bobiné , soit 
pour chaînes , soit pour trames ou autrement, 
alors en les frottant légèrement d'huile de lin 
par-ci par-là» rien de plus efficace pour les 
démêler j c'est ainsi qu'on en use pour la soie 
brouillée. L'application de cette méthode aux 
fils a réussi aussi parfaitement. 

Il faut bien se donner de garde de savonner* 
des objets de couleur , tels qu'indiennes et 
autres étoffes de fil ou coton, teintes ou ita- 
primées , dans les eaux de savon qui ont servi 
a savonner des pièces sortant d'une forte li- 
queur d'acide muriatique oxigéné , quand 
même elles aiiroient pâ$sé dans l'intervalle en 
un bain d'acide sulfuriquej car cette eau de 
éovoù ne manque pas d'acquérir la propriété 
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de blanchir et de colorer, à moins qu'au sortir 
de Tacide muriatique , les marchandises qui 
doivent être savonnées ne soient long-tems 
dégorgées à eau claire. J'ai eu occasion plu- 
sieurs fois d'être surpris de cet événement : 
j'ai remarqué même souvent que des pièces 
qui| au sortir de la liqueur , avoient subi un. 
bain d'acide sulfurîque , retenoient encore 
assez d'acide muriatique , pour prendre un 
coup d'œil tirant sur le jaunâtre ^ même après 
avoir été passées au bleu d'indigo. Ce dernier 
prenoît quelquefois cette teinte dans l'inter- 
valle de vingt- quatre à trente heures. 

Pour éviter cet inconvénient , il faut non- 
seulement bien dégorger la pièce après sa der- 
nière immersion , mais encore lui faire subir 
une légère eau de savon ou de lessive y dont 
on a soin pareillement de la bien purger. 

On doit au surplus avoir l'attention de com- 
poser son bain de bleu d'indigo , de manière 
qu'on ne soit pas dans le cas de le restaurer 
pour passer le même objet : on courroit au- 
trement le risque de le voir teint de différentes 
nuances. 

On court beaucoup moins de danger en fai- 
sant usage de bleu d'azur , dont les teintes 
diverses sont toutes préparées d'avance , et se 
vendent ainsi distinctes et séparées. Toutefois, 
dans l'emploi de l'un ou l'autre bleu, il faut 
avoir le soin de plonger les objets dans le 
bain au moment où les couleurs y sont sus- 
pendueS; et ne les y laisser, en outre, que le 
tems nécessaire pour s'en imbiber. 

J'ai recommandé de conserver les eaux d'im- 
mersions, lorsqu'elles étoienttrop foibles pour 
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Agir sensiblement sur les pièces même déjà 
blanchies j c^est ici le cas d'en faire usage ^ 
c'est-à-dire après l'apprôt du savon , pour 
les objets auxquels on le donne sans les passer 
au bleu ; car tout le monde ne se soucie pas 
de ce dernier apprêt, attendu qu'il grisaille 
un peu tout ce qui n'est pas d'un blanc bien 
atteiiit. Après l'eau de savon et son dégorge- 
ment y les marchandises bien pressées sont 
donc jetées dans les eaux d'immersions con* 
servëes , où elles ne tardent pas à y prendre un 
œil clair ^ qui produit le meilleur effet. Après 
y être restées une demi-heure , on les presse 
et porte à sécher , comme il a été prescrit. 

On remarquera encore que les mêmes eaux 
de réserve 9 quoique épuisées, sont très bonnes 
pour dégorger et rincer de leur lessive les iils 
etbaslorsqulls sont déjà blancs. Autant qu'on 
ne les destine pas à d'autre usage , on doit les 
préférer à l'eau ordinaire ; les objets s'y dégor- 
gent beaucoup plus vite, et y acquièrent même 
un certain coup d'œil de blanc. 

U est des personnes qui veulent dans leurs 
marchandises un certain apprêt proprement 
dit, lequel procure, à celles sur- tout qui sont 
creuses, un air de fermeté et une main qu'elles 
n'auroient pas étant pliées ; on peut parvenir 
à leur en donner de plus ou moins durable. 
La première manière consiste à faire sécher 
sans presque tordre , et à en hâter le plus 

{lossible la dessiccation; cet apprêt, comme 
'on voit, est des plus innocens, mais il se 
dissipe à force de manier la marchandise , on 
aussitôt qu'elle a été portée ou qu'on s^en est 
servi une seule fois. Le deuxième apprit, qui 
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estpermaneDtjusqu'aulayage^consisteyCoœme 
tout le monde sait , à incorporer de Pamidon 
avec Iç bleu d'azur, pour les objets qui en sont 
susceptibles y ou sans bleu pour ceux qui ne 
doivent pas y être passés. Là dose en varie 
suivant la qualité et espèce des marchandises^ 
ou le désir des propriétaires^ 
. Il est aussi certains objets auxquels on donne 
une plus ou moins grande apparence de fer* 
meté, par un apprêt de colle de poisson ou 
dégomme arabique , que l'on mêle avec l'ami* 
don après les avoir fait bouillir séparément. 

Il en est encore quelques-uns, tels que les 
linonSi que l'on apprête souvent avec de l'eau 
de riz, 

. Ces différentes marchandises subissent en* 
suite le cylindrage à chaud , au moyen de 
quoi elles peuvent se maintenir fermement. 
. Comme rien de ce qui peut contribuer à 
diminuer ou accélérer les mains d^œuvre , nQ 
peut être indifférent, je vais décrire ici xm^ 
machine avec laquelle les Anglais, qui en 
sont, les inventeurs , savonnent leur linge fin : 
elle consiste en une espèce de batte à beurre 
( voyez pi. II f fig. i5 et 16 ) , perche de quatre 
trous , dans lesquels sont passées autant de 
chevilles en bois blanc , rondes par leur ex- 
trémité et dans leur longueur ; elles sont plus 
ou moins longues , selon la profondeur des 
baquets dans lesquels elles sont destinées à 
agir. Le manche ae cette espèce de batte porte 
à son extrémité une poignée en forme de T^ 
avec laquelle on agit et remue en différens 
sens les chevilles ci- dessus, qui meuvent en 
conséquence les bas et antres menus lin^a 
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d^ppsé^ ddns le baquet qui contient l'êan de 
savon. Ce moussoir ou patouillar , mu tantôt 
d'nn côté 9 tantôt d'un antre, est très-com* 
mode pour faire ëcumer le savon , et en im- 
prégner le linge d'une manière expéditire. 
J*ai pensé que l'application d'une semblable 
machine pourroit être faite facilement axxi, 
bas 9 gants , etc. de fils de coton ou de lin , 
et autres objets que l'on auroit à blanchir 
ou décolorer , tels que ceux que j'indiquerai 
plus bas. Je me suis laissé dire par la femme 
angloise, à qui j'ai vu faire usage d^ cette 
machine , qu'en Angleterre il en existoit d'a- 
nalogues et proportionnées en conséquence 
pour des lessives prdinaires ou de linge com- 
mun ^ même que ces sortes de moussoirs> éta- 
blies en grande étoient mues par des chevaux^ 
et à l'aicle d'un engrenage. Si la chose est po|* 
siblé , il serôit à propos de la tenter. C'est 
pourquoi j'ai cru devoir transcrire à-peu-prè$ 
ridée de la simple machine , telle que je l'ai 
vue exécutée* 

Il en ser^ de même de la machine à can- 
nelure^ dont on fait usage pareillement en An- 
gleterre pour frotter le gros linge , qui con*- 
aiste tout simplement en deux madriers ou 
fortes planches cannelées , dont celle de dessus 
est la seule mobile. Le mouvement qu'elle pro^ 
cure à la toile passée entre-deux, disant mous^ 
ser le savon ou la lessive , dont elle se trouvé 
imprégnée 9 ou dans lesquels elle est plongée» 
contribue à en faire sortir les crasses ou or- 
dures. * 

Les Anglais se servent encore avantageuse- 
laexvtpoiu: dégorger les toiles^ de deux cylindres 
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cannelés , roulant Tun sur Tautre à Taîde d'une 
manivelle et au-dessus de Teau ; entre lesquels 
cylindres sont passées à- la-fois plusieurs toiles 
attachées par leurs extrémités. et formant de 
longs anneaux. Plusieurs tours entre les cy- 
lindres , dont celui inférieur est absolument 
recouvert d'eau , sufEsent pour nettoyer et 

Ï)urger les toiles des saletés qu'en a détachées 
a lessive. 

Je n'ai point cru devoir donner le dessin de 
ces deu^ machines^ qui sont exécutées avec 
succès tant à Saint-DeniS/qu'à Beauvais. 



CHAPITRE XIII. 
Derniers apprêts. 

X-/ES toiles blanchies par l'acide muriatique 
oxigéné étant abandonnées à elles-mêmes dans 
le cours du blanchiment, sont sujettes , par la 
nature de leur fil et de leur tissu , à se gonfler 
et crisper , par conséquent à diminuer d'au* 
nage , sur-tout dans la dimension de la Ion* 
gueur } il est essentiel , non-^seulement pour ne 
pas perdre cet aunage , mais encore pour 
rendre la toile plus carrée, plus dotice et plus 
égale dans son grain , de lui donner Tappif^t 
convenable pour la rétablir dans son premier 
état de longueur et dans sa qualité. A cet effet 
le genre d'apprêt nécessaire se donne par le 
moyen d'unn-ouloir (voyez planche VI , figure 
1 et 2 ) : on appelle ainsi un bâti léger de 
charpente , traversé à sa partie supérieure dans 
le sens de sa Urgeur par plusieurs barres lé^ 

gères 
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¥ères fixées très-près l^nè Hé l'autre, et pré- 
eédéei et suivies d'un t^tido^i* à crémaillère^ 
•entre lesquelles barrefe et tèridôîr Von fait paë- 
•Sèr les toiles à apprêter et équetrrîr , pour de là 
les enrouler sur un cylinxîrè de bois d^oi'ïne niù. 

£^ ar lé secours d'un engreftage à l*aile d'une 
lanîvellé^ laquelle sont appliqués un ou deuk 
liommes, selon là force dé tenlïon donnée à là 
marchandise ; Tàpprêt du rolulôîr tlsf sûsdèptl- 
^le d'être dohné â chaud où kTtcUd., à la pîèçb 
«èche ou mouillée : sèc'he *et 'fVbîde ; ^ l^on 
-fae yeut qto'adoticîr son grain et la rAabîîr daus 
Ites dimensions premières; mouillée et chaudéL 
lofsqulyyâgit non-seulemeHt de l'alongef ^ 
mais enébre de la sécher dans le même tems. 
indépendamment du tirage due' Il toile subît 
-SUT sa longueur, la personne qui la conduit 
jpour son enroulement sur le cylîhdi-e ,' a Soin 
^e rétirer parles lisièi'es, de' même que celle 
^ui la ifixe sur îe 'cyiîndi'e tùêttie , où elle doit 
Wster âii mollis Vingt-(jùatï'è heùt-es , témi 
*tqù*il faut pour en effacer les plis ou ïides i^t 
inéxtiteiAr lé retour dé ses dimensiùiis. Lés 
ïouleauif on cylindres doivent être ënteloppéîs 
tlie ît)îfes pour ne pas salir lès pièces blaticne^ 
ïôtilées dessus, et Ton met une tôle remplie 
^e 'btaîsé sous lèfe toiles pour les sécher ou re- 
passer, iorsqu^l s'agit de les sécher tout à-1^ 
fWs en lefs touîaftt. 

JiOrsqù'én t^Ùt é^eulemerit effacer les pilî's 
*flè ia toile êri lui Coâservanl son gtaîn , on ïk 

Sasse successivement sur sept rouleatix de bois 
îspbsés lés uùs snt les autres , de telle ma- 
Tbîètè qu'en erijrouriiânt un, les six autres sur 
^ triieh ^t feiixatdëe la tdlld , taxxttiéài 

1 
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jpussî. C'est au septième rouleau înférietir 
qu*on adapte la manivelle que fait tourner 
june seule personne. Je n'ai point dessiné cette 
machine exécutée dans plusieurs fabriques et 
.ateliers d'apprêteurs. , 

Lorsqu'il s'agit d'écraser le grain de la toile 

on de la glacer , on la fait passer alors à la 

Valendre chaude ( voyez plandbe VII, figure 

1 , d et 3)y qui consiste en un bâti solide de 

, charpente , aans lequel se mçut un cylindre 

de cuivre jaune y e^tretenu à certain degré de 

chaleur , par le moyen de boulets ou barreaux 

de fer rougis d'avance àun fourneau particulier» 

'Ce cylindre est disposé entre deux ^iftres CV'- 

iindres d'un diamètre double et en^pfiois de 

noyer. Avant d'arriver à ces cylindres , la toile 

est passée tant dans l'entre-deux de plusieurs 

barres » que $ur un tendoir à crémaillère j 

cette machine est pour l'ordinaire mise ei3i 

^^ouvement par un cheval j cependant il ei^ 

'e;st quelques*upes qui sont mues à force d^ 

'bras , mais elles sont moins expéditives. Dans 

l'un et l'autre Cas, soit qu'elles soient destinées 

à agir à froid, soit à chaud ( cette dernière 

^méthode est préférable ) , ç'^st toujours par 

un engrenage particulier que cette machine 

est mise en ]e\^. Afin de se procurer un pev 

^)lus de tension, et pour effacer plus sûrement 
es plis, lorsque la pièce pas^ so,u^ le cylindre 
jchaud qui la repasse , on l'e^sperge d'eau lé- 
gèrement et à furet mesure,, au moyen d'im 
petit balai de bruyère. % 

On se sert encore dans certaines blanchisse- 
ries, de calendre à coffre plus pu moins chac- 
'^é , en se promenant, ÇQmm^yqnsdàtp sur de» 
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cylindres de bois autour desquels sont en* 
roulées les toiles. Cette machine qui est mue 
ordinairement par Teau ou un cheval, n'é- 
crase pas le grain y ou du moins très-peu^ 
mais alonge l'aunage ; toutefois elle sup* 

S ose toujours un rouloir à froid et à sec pour 
isposer les pièces sur les cylindres. La ca^ 
lendre à coffre est nécessaire aussi lorsque Ton 
Veut tabizer des marchandises , c'est-à-dire , 
leur faire jouer }a moëre. On obtient aisément 
ce dernier apprêt en enroulant les plis un peu 
en zigzag. 

Voici encore une manière de sicher les 
toiles y fort en usage chez les marchands lin- 
gers ; elle est des plus simples : elle consiste 
tout bonnement en une plaque ou feuille de 
cuivre rouge ou jaune» placée sur un trépied 
en fer et sous laquelle on dispose un bassia 
de charbon ou braise allumée ; la toile passée 
sur cette t6\e échauffée, y sèche à fur et me- 
sure et très-promptemen t. Cette méthode équi- 
vaut à un repassage , et peut suppléer au cy- 
lindre et au rouloir pour sécher, mais noix 
pour rétablir Tannage ; elle peut convenir au 
reste parfaitement à sécher les bas, bonnets, 
mouchoirs, etc. ou à les repasser; on a soin de 
tenir cette tôle toujours des plus propres , pour 
ne pas exposer les marchandises à en être salies. 
Il ne suffit pas d'avoir indiqué lef différentes 
manières d'équarrir et sécher les toiles , il faut 
dire aussi comment se rangent et se préparent 
les fils au sortir de la perche sur laquelle ou 
les a fait sécher. La préparation qu'on leur 
donne tend à leur enlever , savoir, pour les fils, 
unis^ la rudesse qu'ils présentant toujours dans[ 
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îenr maniement lorsqnlls sont ôecà. Oîi y par- 
vient facilement en secouant cliaquè écheveau 
bu sur la cfaeviUiB ou sut la main , après les 
«voir froissés entre les mains, ou battus Sur lé 
maillet • Cette opération est surtom néces^air^ 
pour les écheveau^ de fils fetors, disposés^ 
cotnmë il a été dit , à se recoquiller et à ne pas 
Conserver leur longueur première ; on peut 
cependant la leur restituer très-promptement 
tt commodément au moyen d'une espèce de 
tames ( voyez planche Vît! /figure 3 et 4 ) , sur 
le travers desquelles sont passés et étendus les 
€cheveaux j Tune des traverses mobiles est re- 
levée et fixée à l'aide des chevillés que Tbn fait 
entrer dans l^un des trous disposés en zigzag 
à peu de distance les uns des autres sur les 
montâtes de la rame ; on conçoit donc que 
chaque écheveau mouillé et tors |)assé ensuite 
Sur les traverses haut et bas, est tendu ainsi 
pendant un certain téms, c'est-à-dire jusqu'à 
ce qu'il soit sec et forcé de garder la longueur 
qui lui est procurée par cette tension : mais 
cette dernière prépaJration ne se fait commu- 
nément qu'aux fils retors ou à coudre, qu'oil 
a soin au reste d'étaler le plus possible sur la 
traverse , soit pour en accélérer la dessiccation 
jpar une moindre épaisseur. ^ 

Les éche^eaux de fils unis, divisés comme oii 
l'a dit ci' dessus , sont ensuite noués au milieu 
et rangés par vingt ou par quarteron en une ' 
trousse traversée par un semblable écheveau 
^ui les lie et les assemble j du moins c'est ainsi 
que se rendent les fils unis, dans certains dé- 
parte liiens, ^ar le blanchisseur au marchand 
OU fabricant. 
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<Juant avuç fila retors ejx deux ou plusîem:% 
bouts 4 on les tourne en spirale sur eux-mâmeâj^ 
et afin qu'ils soienfibiçn serf es , cette opéraUon 
ae fait à la c^ievUle (voyez plapçl^ell^ ûg.ur^ 
1% ) î c'est ce que Ton nomme pUçr en carQt;te \ 
on range aussi à^ cette manijèi^ l^A fils slr^pl^i^ 
pour ress^cîr , etc. 

A' i^ëg^rd des bas, bonnets » ^tç. de fil o^ 
çQton^ aussitôt; spçs on les visite pour ^n rc^ 
prendre lea m4ill;eÂ ou Içs r^ccoiftrer;, <:af .i( 
est très-ràpe^ sur-ibut pour ,içs pji^xraçes. l§geia 
tels que W. bas, qu'en passaql^^^ns Içs diver^ 
3f§.înains ji'œuvf.e quç IVu a» mentionnées, i( 
çtr'y ait pas ^ S9ÎJ: U'un ouà Vautre objet, quelque? 
W^aîlle d'4pb^pjpéq. C^ n'e^jt pas^^ulil y £^it ricift 




çl^jçiis. 4^ CQiwsewe |. çont ftlé^ très-inégale'^ 
meqtj, 6ou,veu.t umwie peau^coup de pièces sojpjÇ 
fabriquées à lHn$,tg^ç de? bonneteries anglaisç^., 
gtrçlfus; fil^ W iW de Iroif ^ cç^qui cUiui»ue 
çnçore leuç sp^îqité.* . > 

XiÇabs^j gants, etjÇb visités, retournés eç 
çaçcQu^és s'îly,a,lieu^ sorit dis^posës de suiiQ 
Paire par paifç, plies, en deu^.o;^ trois, sqIûh 
^ç longueur^, puis, rangés^p^q^i^litç ,. %Qn 
e^ dimçnsibix^^pâr'siî;^?^ dei^Tdov^aine , 
après avoir etaxepajsa^s si onL'ex^gej ensuilç 
il^,sf3inj:^mf?i]it la P?^^^;> on.ljes. qnvçlopp^ de 
gawerbîeup.ii Vr^ific., avec feuille et. étiquette! 
.. roui; rprdinàir^ ces dqruiçxs apprêts ne Sjç 
donnent du autant que le marchand ou com^ 
TOiSSjyoïsinau^ Iça demande, ^utr^meat on rend 
ççs ^jpècjQs de iuarçbaindisps aussitôt qu'elle^i 
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«ont séchëes, inêpae sans lés retourner, àe- 
crainte qu*elles ne soient salies dans le trans- 
port: Il est encore des endroits ou les bas sont 
inîs à la forme ponr y séc^iérV et afin qu'ils 
recouvrent les dimensions diminuées pat uire^ 
suite du blanchîment (car lé propre des objets* 
tissés sur les métiers eat de se froncer ou fou- 
ler un peu lorsqu'ils sont ihôuillé^ ) j on ne 
met guères qu'une p?ilre de bas sur chaque 
fonnç : afin qu'ils ne soient 'pdè' susceptibles^ 
de se retirer iéh séchant, on les flxe dessus et 
à rentrée du bas avec desibteàs 4'épîngl6sV 
quand il y a 'étë tendu à volôriïé. Aiitant qii'il 
se peut , lei formes doivent être fàitks en bôiï 
de hêtre e,t â'xLnè seule pjèce, afin que les( 
bas ne soient pas exposés à^êtfé déçhlfé^ ^àï^ 
les jointures de$.:déux morcéatti^/ le pied et 
te 'jariibe , quf souvent combdsërit les ^drme^.^ 
Lés arrêtes dcôvent encore êt?ëï8î^€ti'seito' 
abattues, pour évilter Ifes inêmès accideïià^ ^éÉ 
déchirure dont il vient d'êti^^Wrlë. , | ^ 

' On grillôaussHes bas, feoit.de fil^ soit âo 
coton : on se sert à cette èh d*àiï ïer J'ouge 
que l'on passe .dessus le h^s dressé en dotïsé-^ 
quence sur la forme. Cette préparation n'a 
lieu toutefois qu'atfpar avant ie dernier baii^ 
de lessive çt Id^immersiou , ^ar rîapport ^'là 
couleur rousse. (|uè donné cette niain d'œuvre^ 
et qu'il s'agit de faife disparcâçté. * " ' ' 

Au grillage on substitue qttc;ï<!{Udfoîa Ije^flâm'- 
bagé qui consiste à pâ^ef* lia îfoïfeê „ révètuei 
de ses pièces, au-dessus d'une lampe à esprit 
de vin, ^ ' ',\" '.\l 

Ces apprêts particuliers né^'sont donnera 
qu'aux bas dont on désire que le tissu paraisse 
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trèishuni, et Le blanc trèis-brillant, à l'instar Ides 
marchandises de ce genre qui nous viennent 
d'Angleterre. 

Apr^s avoir indiauë la manière d'apprêter i' 
ëquarrir et sécher les toiles, je vais passer 
à celle de les plier. Cette opération se fait 
ordinairement' à la baguette , parce qu'elle 
est fort expéditive ,' et en niême tems que la 
marclj^andise est pliée très-prôpreme^t. ' 

Presque toutes les toiles se plient en deux y^ 
éelon leur longueur /voye2J pi. II, fig. 7). 
Pour cet effet , Tun des bouts est passé sût 
un rouleau 'mobile , suspendu d'avance à^ 
chaque extrémité par' une corde fixée âti' 

J Plancher de Tatelier j ce bout est jeté dè| 
*autre côté du fofuleau , et Tôùvrier Continue 
de faite le pli qu'il' à. comiùèncé, en jetant 
ce qu'il a plié également au - dessus de ce 
rouleau ; la pièce se. plie ainsi de suite jusqu'à 
la fin.* On'a soin qu*énè tombe eu soît re^ue 
sur vtri ipàrqhepîea pu théâtre /afin 'qu'^Hfi 
ne soit pas exposée à être foiriéé ni salié: * ^ 
La toile , ainsi pliée en deux , est poftéëi 
sur une table (voyez- métoè planche , fig. 8 
et 9), pour y être pliée en cet état sur âlè- 
même par plis égaux et réguliers. On prend: 
avec la toné même la longueur àx\ pli qné* 
Pon veut faire, on îà ^oyte Sur deux barrée^ 
de fer' plates , fixées de chaque Côté saf la 
table , et percées de difféirehs trous pomr f' 
placer les àiôntants qui déterminent la lori-' 
gueur des plis , puis avec une première ba- 
guette qui s'appuie sur les deux montants J'isi 
toile est |etée par-dessus ladite baguette j'bti' 
la iéëodë Tusqu*à la seconde qui doit former 

14 
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le p|i qppqsé j on Tpet e^ ce» .^n^rqit «nç 
prçmîfèr^ B^gu^te pour fprmei: df eç cetf |^ 
premier pli, on réporte cette mênie tjç^^ç^jj^i^ 



3ue quai:i:ç. a, cinq pour opaque ppçej f ues siQn«^ 
vpr^e$.:]moiïtant0& , pîyac^es dans( W';éc;roi^^ 



tçndue eç auvolu^ç^qu^ l'oixi présun^e d^y.P^t^ 
prendre, la piècç^ W^'^ïle ser^ P^Hf i^li^ifP^"» 
^içnçe. a bien^ô^-|n4^tf|ç! çç.q^U 
4 ce -$u jet;... / ^ ; . , :;^j .„: . ... .' .. . .. /.' . ^ 
, .À çe^ç oj^çri^ioi^^ si^e^det ta^ ,i^e^^ , si Iç^^ , 
Bièçç^.eÇjSont JMgéç^ sv^çeptîbl^^ .P?)^^^JPOï;^ 
à leur vpfurae^ QU, 1^ i^cilité 4^ Jpij|:^ ap- 

; Aix Sortir 
ainifi^le spi$ 
91^ fait 1 

<^a|ïïje Vqn voit., ;yi;^ {y-qmier .pj|i gwpral ^ 
911 Ke joint ,cns.i4te^^'yi^ sur Fâuuej, Tes, de^x., 



ËÇUYoi^ iournir aii}^ à trois pHa, Q« ^pç^oi??.t;ej 
^t,fetient ce dernji^çjç plj C yj9yez^la, planiçîjîé^II ^ 
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d'une ficelle, pl^u? pu mq^ns çi^os^o, seloi^ 
^qj^^téclj^ lapièqe dç toile. On travçr&e avec 
ii»p.fîg^îlleoUj.çAfrçlât> lé^.i:eyçr$ ie%, à^^%, 
pr^Vs p|<sA ^t Oïl les ^p^jçttiç de g^it^ 
par aes ixoçtids de^^a et desspus > tqint sur 1^ 
côté, quie Ént U £^cç du pli. La pièce a,in&i con^ 
tenue I ou çpjplivjE^ ç^t appointa^ p^r des 
£oi3jE]Çft(;ç^ ex\£\ qW ppujç les marcnandiaej^ 
i^nes , çoim^ç ^<^I^' t. batistes et moi^fi^*^ 
lines ; des bouffettes de soie de diverses ço^•^ 
leurs, pour 1/e;s to^lea^ plus communes. Quant 
^i|x toiles grpsMères , on se contente d'y pas^n 




lo^^iiy^^r , pap suite, du blaucBîaient ,, e^a^ 
^rpfi uue apne à uxjie auae^ i{U quart sut 
Xy^'^WVl». selpfl. Ipuç <wajité ; on leur ré^-^^ 
tijt^,,cçi auoag^ p^r IfS dernÎQrs, apprêts dooÇ. 
<^i>viççi,^ de poprlex.; , . , 

;A;IVg^rd dç. la. pîerj:)^ eu poids qne subzssôutj 
les iîls', ^le^ ^P»ÇP4 bçauqoup du degré !iet 
x^puijss^l^ du. lin I swl^rant qu'il est plus ou^ 
ïD^oîifs pajrfait. L^^^, 4^ 4^ lin de Flandres et 
d'ÀjTjois , p^r ^empïe , rouîa à l'eau , ne per;^ 
q4^nt pa^s aurdelà da vmgt pour cenf^ tand^sr 
quc^ çeu:^ dç; -iPiçf^rdi^ , dont le rouissage à 
l,^^i:^,,.4pî;çn loifl, de layer auffisauQiuqnt le fîl^ 
%jf>^îfr «^ti> cîoptrajîre uçç crasse produite par 
lès terres sur lesquelles il repose , ^ celle qo^i 
Sf^d^l^çhe k 1^ l^apig^ç, pa^ la macération q^ a 
^.i|^j(e;^9^j écorx^e , pèsent plus d^'un quart ç^ 
l^tjr poids, géjQéralemi2;iit parlant., Les fils gros-, 
^içrs^pi^ldept'patureljçment plus^ye toUt autre:, 
Vh sSfwM > la P^^'te peut ep, éire estiméa 
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de vingt-cinq à trente du cent,, et de dix- 
huit à vingt -cinq pour ceux de moyétine 
qualité. Quant aux fils de coton , le déchiet iié^ 
é^élève guères a:u*delà de troîsà'duatrépôtiH 
fcènt. Les toiles de coton peuveiit peirdre dà-* 
vantage en proportion , par rapport au pare-^ 
ment qui produit un poid$ de plus, et qu^lj^ 
faut d'abord dissoudre et etilevèr du tissu "^ 
avant de se préparer à le décolorer ou blan- 
chir. ; '''^\ 
Après avoir traité des apprêts ordinaires oîi^ 
français , j'ai pensé qu'on verroit avec intérêt' 
quelques détails concernant le gnjlage , par-;^ 
ticulièrement employé par Içs A^nglais,;paur^ 
les étoffes légères de coton. Chacun fiait quq 
les mousselinettes et mousselines rayées/, 
unies, moucHetéjes, etc. , sont d'autant pltt/ 
belles qu'elles sont moins mousseuses ou coiir^ 
vertes de duvet : aussi les Anglais, qui pour-^ 
tant ont l'attention de n'employer que ^dés' 
cotons dont les soies sont longues , ant:îls le 
plus grand soin de les rendre rases le plità^ 
possible; c'est ce que l'on remarque sur-tout^ 
dans leurs ouvrages en coton de bonneterie- 
ou de tissage, façonnés ou unis, et dont' 
la fleur de blanc ressort d'autant^ plu6 qjue* 
la surface de l'étoffe est plus rase' ou moins 
couverte de cette légère mousse , que Ton re- 
marque sur toutes les pièces de coton aii. 



sortir du métier. 




avec ^ 

cans anglais pour faire disparoître 

mousse qui , ^ur une belle et fine pièce , nuit sin^ * 

êulièrement4 la réflexion et à Téolat du blantf 
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qu'elle a re^us. J'ai dessîrf^ en consëqncnce 
la machine à griller qui sert à cet apprfit 
(on peut la consulter plajiche VIII, fig, 5^\ 
è, 7 et lo ). n me suffit de dire ici qu'après' 
avoir cousu les mousselines aux toiles gros-' 
sières d'ëtoupes qui sont clouées sur les 
deux rouleaux à manivelle , et les avoir bien 
tendues 9 on les frotte aveô la brosse pour en 
telever le poil à griller j on ne passe celle- 
ci ordînaitement âu'une où deux foisj puis* 
sur la surface superîemre de la toile, qui doît^ 
toujours être Tendroit de h. pièce , on pro- 
mène promptement et légéremém une barre 
de fer coudée et plus ou inoins rouge ; cettô^ 
barte ,' suivant son degré de chaleur ,' est. 
passée deux àr trois fois sur }e même endroit}* 
après ravoir! promenée rapidement sut une 
lisière , on la ramène insensiblement verii^' 
Fautre. Quand. le duvet de cette première 
avalée est bfen ras , ce que Ton observe èrf 
regardant la toile dans le sens de sa Jaîr^eur 
et longueur àù niveau 4e sa sUi'fecë, orf 
tend une nouvèllô avalée de la pièce que Ton 
déroule à cet effet, puis on procède à son 
|grilla 



ge. 



Les toites qui ont deux faces sont grillées 
des deux côtés', maïs plus promptement ei; 
légèrement sur le côté drenvers, c'est-à-dire y^ 
on y porté beaucoup îticJiris d'attentioni *' * 

Il faut au moins deux â ttws fers ^oniViitt 
èhauffe, tandis que les deux autres ^rîMeA^j 
on a sur- tout la précaution de les bien es-^ 
éuyer, chaque fois avant de s'en servir, sururt 
chiffon ou strr du grès d*un graîn fin, 'et au 
sortir du fourneau où on les met chauffer. Cett^ 
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fUt;çntion est rçcp^mandée f>ar \^ craiote ^u'ij^ 
lie se, rencontre çiir cet insfiruoient quçKju^r 
corps gras, ou cjlje la^tiie , etc. qui pourrQît^' 
léi j^'tenfïawmwt., 'WiJ^^^ ou percer ^ toîle,^ 
Cçis fçrs peuvent être, (jl^auffe? ijidiff^^eipuientj 
av^c de ia tpjirbe, du charbon de tei^ire, tpW 
c^min^ avec du \)oi^* • , ! 

Vtiiitpilç de ootpii au mousseline j^ que Pon^ 
i^^nd ainsi xe^à pt unie> prtçnid au^^itôt qet; 
apprêt pau fequc^t çpmmeB.çe tjbûjburA le h\^riir\ 
^fim^ni^ prend, dis/ je, une teinte rousse j^, 
SjçmV^ble 4 celle qpe Veçpit le linge ^ur lequçC 
on a^ lais!^ reposer trop long-tems un fer àv 
xeça^sçr un peu chaw. Majs ceti;ç conle^rj 
disparpît so»yet\t à la première oU;à là secondé^ 
immersion, aans, aucune ks^ive^intermédiaire^ 

'. Ce que Ton faU içî à l'égaré (}e^ çoilea dec 
«>tjQ|n jpu moi??sq||^p^ ayqîr ëgàlen>en;t( 

])eu:pjour les toiles twtes de lîn ou de chan^ 
yre , quoiaue njioîns^ s,usceptiblea d*être coiir 
Yexte^.(^^ duvet par, une suite d^e ïa longueiiji^ 
4e? l)i:axjs>qni compo^sènt lçurs,4is^.j^.i ,,. ^ , 
II5 >st trèsTPQSjsitile pareillement À'if^ér dii 
ijç.êçaç procédé i^p^ver^ les ba^^ Jjopr^ets o^ 
autres ouvrages cle bonneterie fine en coton p, 
si^SC^tiWlçs aêtre r^pj^ercbés: p^ r. ,feijur beau 



^^erlç^coi;ip d'œ^^piJ^rpW^ Toutefois, ainsi 
qu^ Ijç Vai déjà ;ndia^p, 1^ jn^çanîsme qij^ 
di^ppse, les o^yJ•agçft cÇe bbnnetpriîe a receypiï; 
^e, grillage, dpit ê.^ia différent de, J?^luî de.g^ 
toilç^, et; apprpprij» ji^^leujff ^-ïa, îoruie d{c( 
rç^àçtà raser. ^:Vii;. '^^iiv. .- .\ 
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^ il est encore une manière de griller les toiles 
^e coton et les monsseUhes, je vfenx paxier du 
grillage à l*esprit de vin :} mais pâf cette mé- 
tndde on ne grille jamais aussi ras ni' ausèi 
légalement qu'avec le fer rouge , elle est d'ail- 
leurs beaucoup moins expéditive. Cependarit 
comme eSle peut être utile et applicable ^à 
certains genres de toiles ou marchandiseB , 
Ton peut consulter la planche VI, fig, 1 ^t 
2 , ou î'aî décrit la machine dont on peut se 
Servir à cet effet. Je -dirai seulement qu'au lieu 
tlë la cuvette qui contient la braise , on en 
doit disposer une qui contiendra une suite de 
mèches à esprit de vin ; j'ajouterai de plus 
qu'un homme ^ufiit pour soigner et conduiiie 
tant cette méthode que la première , et ique 
l'erorittle vin, dont oti se servira, peut être 
mêlé jusqu'à une certaine dose avec de i'eau- 
de'-vie. 



CHAPITRE XIV, 
Des ligueurs 4'^preuye. 

^SKTBirps par liqueurs d'épreuve toutes cdles 
colorées, tirées des végétaux par décoction ou 
fermentation, qui, méEmgées avec Tacide mu- 
riatique oxîgéné , sont plus ou moins altérées , 
selon que l'une ou l'autre liqueur est plus oti 
%noins concentrée. Ces liqueurs végétales, sui- 
vant le degré de destruction qu'elles en reçoi- 
vent, servent â en faire connoître l'énergie et 
à juger sur-tout de l'emploi qu'on peut encore 
£aire de l'acide muriatique, quand, préparé 
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d'après les proportions qui ont été indiqn^ed^ 
il a déjà servi à un ou plusieurs bains; ce 
n'est pas qu^on ne pût rendre cet acide plus 
concentré, en mettant moins d'eau dans les 
baquets ou tonneaux , ou en augmentant les 
doses des ingrédiens. Mais quel avantage en 
résulteroit'ily si ce n'est dans les cas du trans- 
port y ou pour blanchir promptement des toile9 

{grossières ou autres objets de semblable qua-' 
ité, telles que des pièces à torchons , des fi- 
celles , cordonnets , etc. , dont l'on ne* crain- 
droit point d'altérer le tissu f Car pour toute 
autre marchandise de fine qualité , il est tou- 
jours prudent d'étendre l'acide dans de cer« 
taines proportions, pour s'en servir. 

Une dissolution d'une partie d'indigo par 
huit. parties d'acide sulfurique^ est indiquée 
particulièrement par BerthoUet pour avoir été 
mise en usage par de Croisille, à Rouen. Cette 
préparation ne diffère de celle du bleu de 
Saxe qu'en ce que le dernier se fait avec une 
partie d'indigo sur quatre d'acide sulfurique. 
L'une ou l'autre composition peut se digérer 
dans un matras ou simplement dans une 
fiole à médecine, soit au bain-marie, soit sur 
des cendres chaudes ou à un bain de sable. 
Au bout de quelques heures une partie de 
l'indigo, broyée et passée d'avance au tamis de 
soie, est dissoute; on verse dans un vase par- 
ticulier, doucement et par inclinaison, lapar^ 
tie dissoute de ce bleu très-foncé et très-épais^ 
ensuite après l'avoir étendue d'eau jusqu'à ce 
qu'elle lûarque un degré sous zéro à l'aréo- 
mètre de Mossy , l'on a une liqueur d'épreuve 
dont trois parties seront décolorées par la sep-» 
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tième eu huitième partie d'acide muriatigue 
ioxigéné composé ainsi qu'il a été dit. Ladite 
liqueur peut être mesurée dans le couvercle 
de rétui de l'aréomètre , puis versée dans un 
cylindre de verre, gradué et posé sur un pied 
( voyez pi. IX, fig. lo, ii). 

J'ai cm devoir indiquer ici l'espèce de me« 
sure dont je me servois dans cette épreuve ^ 
vu que le degr^ de la liqueur n'est souvent 
plus le même , lorsqu'on viejit à verser l'acide 
oxigéné dans un vase d'une ouverture diffé- 
rente : il est donc essentiel de se servir consr 
tamment de la même mesure. 

On observera que Tacide muriatique oxî- 

féné peut agir efficacement pour second 
ain sur des objets de fil déjà atteints, oa 
des objets de coton en premier bain, de- 
puis le moment où il faut, pour décolorer 
trois parties de bleu , une seule demi-partie 
d'acide, jusqu'à celui où il faut une partie en- 
tière de ce dernier pour décolorer trois de 
bleu. Lorsque le bain est autant affoibli, il 
ne convient plus , pour ainsi dire , qu'aux 
apprêts. 

Cependant si l'on en a en certaine quan- 
tité, on peut le destiner à y faire tremper et 
préparer, au cas que l'on en ait le tems, de^ 
marchandises même bises ou écrues ; car 
quoique Tacide soit assez affoibli pour ne pas 
t)aroitre devoir blanchir , néanmoins il ne 
laisse pas que d'agir à la longue , tant que 
le bleu de la liqueur d'épreuve se décolore ^ 
aj^nt remarqué maintes fois que , quelque 
^foiWe que soit la préparation qu'en reçoive 
«lors la pièce, le blanc de çelle-ci ne laisse 
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J)a5 qtie d*èn âvancét; d'une tnatiîèi*e pïus kcn- 
isîHe, lorsqti*éliG'e&t nouvellerûeùt éouînîsèi. 
teie liqueur iieu'fre et forte. ïl té faut donc 
bàjs rejeter cette eau, quand ttïème il en fau- 
woit une nresiire pour ^écolûx'er tihe seih- 
blable mesure du oleu dlndîgô , que Voit 
jettera dessus j car c'est ainsi qiiHl fant Té- 
jn-ô^ver et le tàîreir, quand une foîs ëîlè est 
àffôîblîe an ])oint que trois* partiel de blèti 
sont décolorées pât une d'acide ; d*où l'on 
Voit que l'on ne saùroît être b*ôb attentif à 
(puiser entièrement les eâuX : if en tésull^ 
un vrai bénéfice dans tin cours de blancîiî* 
ïnent réglé. 

Lorsque ïà liqueur du bain n*agît plus sut- 
fa liqueur d'épreuve, elle ne contient plus 
lilôrs d'àcîde mutîatique ôiigéné , quoiqu'elle 
conserve encore une odeur particulière qui 
n'est point désagréable; ce n'est plus alors 
^ue de l'acîde rauriatique ordinaît'é, étendu 
a*eâu , si Ton a à éprouver unl^ain diacide rtiU- 
riatîque oiigéné odorâttt } si, âiH contraire^ 
l'eau à examiner provient d'ùA bain d'acide 
muriatique oxigéné inodore., elle contient 
de plus la combinaison de cet acide avec de 
la potasse. Datts l'un où l'autre cas> l'eaU en 
doit être re jetée : si on ne îtti dcmnôît pa» 
d'emploi particulier, on ne se soucie pas d'en 
faire j siuon on la réserte oU poUf le rinçage 
des objets déjà blancs sortant de la leôsîVe,^ 
ainsi qu'il a déjà été observé,. et auiqUels jelle 
paroît convenli: de préférence à l'eaU oi-di- 
naire , ou on la réserve pont un nouveau 
tonneau de liqueur, au cas que sa couleur n)^ 
soit pas trop chargée. 
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La teinture de cochenille peut être em« 
ployée pour liqueur d'ëprettve, cdnsi qu'il en 
est fait mention dans les jinnales de Chimie^ 
avec autant de 8ucc& que le bleu de Saxe ; 
elle se fait même plus simplement , puisqu'il 
ne s'agit que d'en faire bouillir un peu la 

§ raine écrasée dans un mortier de verre ou 
e marbre , on > si l'on veut encore , en la pres^ 
aant fortement avec les doigts. On la filtre 
ensuite à travers un linge ou du papier gris ^ 
^ur lequel l'on se contente de la transvaser 
légèrement et par inclinaison , pour que lea 
coques soient séparées de la liqueur. 
. Il faut deu^ parties de teinture de coche^ 
nille étendue d'eau ^ demi-degré sous zéro, 

Sour être décolorées en jaune par deux parties 
'acide muriatique inodore au même degré 
ique celui nécessaire pour décolorer le bleu 
a'inçligo décrit et étendu comme dessus. 

On peut faire remarquer ici que la liqueur dé 
javelle violette et coïicentree à quatre degrés 
âe potasse sous zéro , n'iexige; pas plus de 
parties pour décolorer trois parties de bleu 
décrit plus haut, qu'il ne faut de parties d'acide 
muriatiûue oxigéné pour décolffrer la même 
<[cia9tité de bleu; cependant la liqueur de 
javelle blanchit plus également et promp* 
tement. 

La teijf^tu're de tournesol peut encore être 
employée avec autant d'avantage que la co- 
chenille, elle se prépare de la même manière. 
Ënii» il -n'eat point jusqu'à la teinture dd 
betterave et . au vin lui*même , que l'on ne 
fouisse employer* aussi commodément, fauté 
d'autres teintures végétales sons la main; 

K 
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les jus, de cassis et de groseilles sont aussi 
susceptibles de, donner les mêmes indices. 

Quant aux couleurs que prennent les dx-" 
Termes teintures-, je rais les indiquer : > 

lie bleu de Saxe, on la dissolution d'indigo 
par Tacide suU^ique^ tire sur le jaune plus ou 
moins fauve, sôit avec Tacidé muriatique oxi«* 
gén^ Qdorapt,'Soitavec'ceLuiinodore. Sa teinte 
deyient datant' plus foncée , que le bleu 
}ui-inême est plus intense. 
: h^ teinture bu décoction de cochenilie p 
prend une couleur merde d'oiev • 

Celle du vin ronge 4e Maçon y prend la 
coiileur opale |;; celle de toiunriesol devient lé- 
géj:*ement ambrëb avec VyLXï ou l'autre acidft 
mtiriatique, préparé, ainsi que je l'ai recomf 
mandé^ j'ai observé néanmoins qu'elle ne 
change pas avec ki liqueur dite Sessive de 
javelle^ qui cependant fait légèrement effef^ 
vëscenoe avec le vmaigre. ■ 
. Il s^ra très-fiacâe/au surplus de ee régl^f 
pour toutes autbc^eixïtures dont on se trou»- 
v^Oit plus k portée de faire usage , qoit bois; 
ê^t racines, d'à{jrè& les proportions que j'ai 
énéneées pc^^'lsk cochenille ^t pour l'indigov 

A l'égard Me • <5e dernier , voici ' une = autre 
manière j de le prépiarer ^ans le* secouds dià 
feu : .' i^i 

AprèS' avoir versé dans une bouteille ^ de 
grès ou de terra , la quantité diacide stdlip- 
ritjue convenable , Ton verse l'indigo biènt 
pilé et passé au tamia de soie , qme > i'rni ne 
cesse d'agiter de la main fortement- pendant 
imehçtire, tems suffisant :pouTqiteleft^ gtUr 
meaux dlndigo qui se sont n>rmés-lova de sba 
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îiftrodtiCftîon '^ tant par le contact de l'acîde, 
qu'autour dés parois de la bouteille ou à la 
siii^fâcede l'acide, soient entièrement disparus. 
Il se fait pendant cette agitation de la lujueur . 
une forte effervescence. L'indigo bien re- 
mué , et pénétré d'acide , ne tarde pas à être 
dissous ; inais pour l'ordinaire , ce n'est qu'au 
bout d'une demi-heure qu'il l'est complète- 
ment. Cette proportion de tems est détermî- 
t\ée par celle de deux oncea d'^indîgo et une 
livre 4'acidesulfurique. On peut, si l'on veut, 
ajouter à cette quantité d'acide un demi-verre 
d'eâu : je me suis assuré que cette dernière 
Hqueuf donnoit à l'acide une plus prompte 
action sur le bleu. 



2i^oyeriS qe rè^nédier àûx accidens survenus 
dans lé cours du blanchiment, 

JLjes accîdénis susceptibles dWriver dans le 
courâ du 'blàrichîmérit, peuvent se distinguer 
'ëti accident de distillation , en accidens dô 
lessives ttctinïmèfsions , et en accidens d'àp- 
prêts. Je Vaïé'parcoutir ce? trois classes d'accî- 
dens, et f indiquerai eii même tems les moyena 
d'y' porter- remède. 

Accidens de distillation. I>é principal acci- 
dent susceptible d'interrompre la distillation, 
c'est lorsque les luts de l'alonge laissent 
échapper lé gaz. Le plus court parti alors ^ 
pour ne pas souffrir long -tems de l'acide 
qui s'exhale , et que l'on ne peut parvenir à 
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retenir que très- difficilement , preaqué tan-^ 
jours pour très-peii de tems et imparfttite- 
ment , par une suite de sa grande expan- 
sion , le plus court parti , dis-)e, à moins qub 
la distillation ne tire à sa fin , est d'ôter sur- 
le-champ le feu de dessous la capsule de la 
cornue y de laisser cette deraière se. refroidir' 
quelque tems , en l'élevant un peu sur\son 
bain de sable qui s*écoule dessous» S'il pi'ett 
pas possible de Tenlevei; du fouri^eau avec 
sa capsule, parce que celle-ci y seroit trop 
serrée ou trop chaude ppur cet , effet % pn 
délute l'alonge dedes^us l'e^(p|?np^* du ttjiy^U 
de plomb , on bouche ensuite J 'ouverture 
de ce tuyau avec un bouchon 4e.Uég^. ou 
de mortier , pour qu'il ne s'évapore point 
de gaz du tonneau: f^^pttia on enlève la cornue 
et on la pose doucement aur. de^ coussinets 
de paille , ou sur âcs tordions piiéè en plu- 
sieurs doubles , après quoi tenant bien forte-- 
ment la cornue par spn cpl,.pr^s.,4^ pli> on 
délute entièrement ralonge en la tournant 
et tirant à soi j aussitôt on fçrmîe Tor^fîcfe 
du col de cette, cornue avec,un»i*P|uQhon. 4^ 
liège , mais pas assez serré pour qu!il ne s'é? 
çhappe pas un tant soit, peu df^^^z, crainte 
d'explosion j on peut au reste spulever îégéfe- 
inent le bouchon de la.tubulurp î,qe^e pfq7 
caution est nécessaire par rapportiàlagranudiQ 
expansion du gaz acide mur^atique. Oii en- 
lève ensuite les Iufs.,vîeux, tant de l'alongç 
que de la cornue , on nettoyé bien lç;s placer 
sur lesquelles ils étolent appliqués^i pour pou- 
voir y en rasseoir de nouveaux , après en avoir 
soigneusement enlevé Thum^dité avec un 
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litige ou une éponge , etc; Si les luts quoi- 
qu'enlevés sont encore bons , on les repéirit 
et corroyé de suite, en y ajoutant, s'il est 
besoin , un peu d'huile cuite ; ou bien on les 
mêle avec des luts neufs, si on a été obligé 
d'en retrancher une partie brûlée ou décom- 
posée î ce que l'on reconfnoît, pour le lut 
gras , à la couleur blanche ou rougeâtre qu'il 
acquiert, et à la facilité avec laquelle il se 
rompt, attendu qu'il a perdu le gluten qui 
lui donnoit cette longueur et cette viscosité 
qui faisoient sa bonté. 

A l'égard des luts de gâteau de graine de 
lin , il faut presque toujours les renouveler 
en entier , sur-tout celui intérieur , parce que 
la chaleur le fait trop durcir pour pouvoir 
le repétrir aisément. Ou reconnoît qu'il est 
décomposé à la couleur jaune qu'il acquiert et 
à la retraite qu'il prend en communiquant de 
, la chaleur. 

Les luts pétris en consistance convenable, 
et placés à propos , ainsi qu'il est dit dans 
le chapitre IV, on ^xe l'alonge, après toute- 
fois avoir retiré le bouchon qui étoit au bec 
de la cornue et en avoir m\s un au bec de 
l'alonge, afin que, pendant sa mise. Von 
ne soit pas incommodé de la vapeur , qui 
d'ailleurs se condense par une suite de la 
fraîcheur de cette même alonge, dans cette 
partie. On place ensuite en son lieu et sur 
le fourneau ladite cornue, on débouche l'a- 
longe, on la lute sur le tuyau de plomb, 
on remet le feu sous la capsule , et la distil- 
lation reprend bien vite comme à l'ordinaire. 
Cette opération est fort délicate, elle demande 

K 3 
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à être faite très-pramptement , et il faut avoiir 
grand soin, en plaçant les luts^ et Talonge, d« 
ae ranger toujours au*des8Ci$ du courant d'air 
pour se garantir de la vapeur. 

Si l'accident que l'on' vient d'exposer a lîeit 
sur la fin de la distillation , comme il peut 
arriver quelquefois par une suite de la trop 
grande chaleur qui ramollit les luts ^ il sulHt 
pour lors d'ôter le feu de dessous la capsule ^ 
et bientôt la distillation cesse ^ sur-tout si l'on 
a soin de condenser le gaz en appliquant pru* 
demment des linges mpuillës^ tant sur le bec 
de la cornue que Sur le corps de l'alonge. 

On seroit à l'abri de ces inconvéniens , 
si dans les verreries où l'on s'occupe prin- 
cipalement de la fabrication des vaisseaux 
de chimie , Ton pouvoit faire des cornues 
avec des cols recourbés en forme d'alonge* 
Toutefois l'on peut avec avantage suppléer 
à ces sortes de vases , en faisant usage , ainsi 
que je Tai déjà dit à l'égard des flacons ou 
des ballons tubulés, de tuyau de plomb cons- 
truit de manière à tenir lieu d'alonge ( i )• 
Si par hasard le lut qui lui est adapte venoit 
à manquer y on laisse filtrer )o gas; en rap- 
pliquant aussi' tôt du lut neuf sur la join- 
ture , on vient à bout assez facilement de 
le contenir. Au lieu de tuyau de plomb , on 
peut substituer plus commodément encore, 
au danger près de la casse, un tuyau de 
verre dont le bout qui doit être appliqué sur 

(i) Ce dernier moyen m'a paru préférable à tous autres , 
■m qu'il ne iàul qu'un peu d'attention dans le lut, et que 
iamai» pn ne court les dangers auxquels expose l'usage 
des cornues. 
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lèflacônouballoatubulé, seroitusé àl'émeriL 
Par ce ttio^yen , il n'y auroît ancun lut à ap- 
pliqtier , et par conséquent aucun danger à 
craindre touchant la fiftratiôn du gaz, de l'é- 
cbappement duquel on s'aperijoît facilement 
à Fodeur en général , qui se répand dans Pa- 
telier, et à cçHe qui se fait ressentir partie 
ôulièrement quand oti ptir^c le nez suf \ei 
rases ou le lut. Mais comme il peut résulter 
des accidens graves de cette dernière manière 
de reconnoitre Tondroit où le lut est fêlé , si 
ron n'agit pas avec la plus grande précau- 
tion, il est plus prudent de porter autour 
au lut soupçonné , un flacon d'ammoniaque 
débouché. A l'instant de sa présentation if se 
forme une fumée blanche qui décèle bientôt 
Fendroit défectueux. Il faut toutefois que le 
flacon soit présenté au-dessus du coûtant d'air 
qui règne autour du lut ou dans Tatelier , sans 
quoi Ton pourroit déranger un lut qui 5erolt 
Don, pour un mauvais. 

D'un autre côté , si , dans le cours de la 
distillation et par défaut d'un feu sontehu , 
la liqueur du tonneau , par une suite de 
èon absorption , remontoit dans le vase dis- 
liilatoire, il faut, au moment que Ton s'en 
aperçoit , déboucher pour un moment , 
ainsi que j'ai déjà eu occasion d'en parler , 
la tubulure du flacon : à l'instant l'ab- 
sorption cesse. Cependant si , faute de s*en 
être aperçu à tems , l'eau étoit remontée 
au point de remplir en partie la cornue ou 
le flacon ( car il ne se remplit jamais entière- 
ment), la distillation se trouveroit arrêtée par 
une suite de la fraîcheur de Teau et de sa 
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trop grande quantité. Le plus court parti ^at 
de rejpomper Texcès d'eau qui se trouve pour 
lors dans le vase distillatoire , à l'aide d'une 
pompe de verre ou d'un siphon, et de ré- 
chaufîer ensuite le même vase, après avoir 
transvasé l'eau qui en a été retirée , si on le 
juge à propos , dans le tonneau pneumatique. 
Au surplus, pour peu que la distillation soit 
bien suivie , jamais on n est exposé à un sem- 
blable accident. 

Accidens dans les lessives 0t les immersions^ 
Je range dans la même classe les accidens pro- 
venant de ces deux opérations, parce qu'ils 
ne peuvent , pour ainsi dire , avoir lieu que 
par le cours de l'une et l'autre . 

Une marchandise quelconque mal dégorgée 
de sa lessive et mise de suite dans l'acide mu- 
riatique oxigéné, y devient presqu'aussitôt 
d'une jolie couleur de nankin , dans les plis 
sur-tout , ou par tache , lorsque certains en- 
droits n'ont pas été rincés suffisamment, ou 
bien la couleur est générale, si le tout a été 
mal rincé. 

Le semblable accident arrive s'il est tombé 
de la suie sur le linge ou fil : la différence est 
seulement dans la couleur qui tire davantage 
sur le brun. Ces deux couleurs sont suscep- 
tibles de se foncer de plus en plus , si Ton n'y 
remédie aussitôt qu'on s'en aperçoit , et au- 
paravant que les objets qui en sont teints, ne 
subissent d'autres bains de lessive ou d'acide 
muriatique oxigéné. 

L'on doit s'attendre au même accident , si 
les marchandises , quoique déjà blanches lors 
de leur immersion ^ ont resté trop long-tems 
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' dans la liaueiir : cela ne manque pas d'arriver , 
sar-tout siies obfets qu'on laisse tremper , même 
dans mie eau foible, y sont mis le soir pour y 
passer la nuit ; le lendemain on les retrouve 
jaunes ou charges de lessive. 

Ce que l'on vient de dire concernant la cou- 
leur nankin , a lieu également , soit à l'égard 
des objets quoique blancs , passés dans une 
lessive usée ou qui a servi plusieurs fois à en 
recevoir de suite au sortir d'une eau d'acide 
muriatique forte ^ sans un rinçage préalable; 
soit à l'égard desdits objets , plongés dans une 
nouvelle ou semblable eau acide au sortir de 
ladite lessive usée , même après en avoir été 
convenablement rincés. C'est ici le cas de 
faire remarquer qu'une lessive peut être usée , 
par une suite de sa combinaison avec l'acide 
muriatique, dont les objets qu^on y plonge sont 
encore imbibés ^ quoique pressés ou tors au 
sortir de leurs immersions , et cependant mar« 
quer à l'aréomètre un degré de force. 

Le seul moyen de reméaier à ces accidens^ 
consiste à faire une légère eau sulfurique, 
chaude ou froide nUmporte, la chaude toute- 
fois opère plus promptement. On y trempe les 
marchandises tachées ou teintes » ainsi qu'il 
vient d'être dit, l'espace de quelques minutes 
ou d'im quart- d'heure y selon que la couleur 
se trouve plus ou moins foncée , par une suite 
des lessives ou immersions plus ou moins ré- 
pétées , et on la voit disparoître presqu'aussitôt 
avec plaisir. Au lieu de faire exprès une eau 
sulfurique, celle qui a servi aux apprêts peut 
très- bien servir; Tune et Tautre ne doivent pas 
être plus fortes qu'il n'a été indiqué i à moins 
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q«te les objets soient considérablement chargée 
de Couleur*^ et qu'on en ait une grande quaiy^ 
tité à passer à-la«-&is} au reste, on ^f^-ouyë 
les eaux d^apprêts à raréomètre, tst si elles né 
sont pas assez fortes par une suite de leur ser^ 
yice^ on les restaure en y rersant la quantité 
d'acide nécessaire pour les auiener au taux dé 
force convenable. On a soin , chaque fcHS qu'on 
verse de nouvel acide, de le bien mêler à l'eaU 
avec laquelle on l'allie, et toujours auparavant 
d'y plonger aucune marchandise. 

On observera ici que quelque les fils et les 
toiles, etc. se trouvent chargés d'une couleur 
étrangère, suite des accidefns indiqués; l'un 
ou l'autre articles n'en sont pas moins le plus 
souvent plus blancs en*dessous : c'est même 
une preuve que l'acide muiiatique a bien 
6pére, en faisant remonter ainsi la lessive j 
mais ces sortes d'accidens sont difficiles à re-* 
connoître sur des objets encore bis ou sim** 
plement écruésj dans ce dernier caS| rinal-* 
tération de la couleur bise peut seule faire 
soupçonner le besoin de se servir d^addesul^ 
furique , sur- tout quand la lessive et Tacide 
muriâtique , dont l'on a fait us^ge , sont nul- 
lement usés. 

Accidens d^of prêts. Si en passant des pièces 
d^ns i'eau de savon , après leur immersion dans 
l'acide sulfmique , elles se trottinent encô^fe trop 
acidulées , ou si au Ken de les faire d^orger, 
t>n les plonge de suite l au sortir de cet acide, 
dans une eau de savon , celle-ci est sujette à 
tourner ou se décomposer sur--!e-champ , et on 
voit avec peine la surface des toiles, bas, etc. 
chargée d'une i?)£nité de petites tach^ d'huile 
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en forme de flocons , d'un œil jaunâtre , et 
fort tenaces, sur tout sur les bas et autres objets 
de coton, parce qu'elles s'incorporent , pour 
ainsi dire , avec le duvet ou dans les mailles 
du tissu : le grand lavage ou rinçage peut 
seuletnent les laire tomber. 

Voici un accident dont je parlerai particu- 
lièrement , parce qu'il peut arriver à un chacun, 
celui de poser par mégarde des bas ou antres 
objets blancs » qui ont reçu leurs premiers ap- 
prêts de savon , sur des articles qui auroient 
été exposés à la vapeur du souffre. Des bas 
que j^avois poses sur des gazes soufrées, et 

3ui avoient ainsi passé la nuit, sont devenus, 
ans l'intervalle , tout roux du côté du contact : 
on auroit dit qu'ils auroient été brûlés ou mar- 

3ués d'un fer chaud. Cette couleur due sans 
oute à la combinaison de Tacide sulfureux 
volatil avec l'alkali de savon , dont pouvoient 
être encore imprégnés jusqu'à un certain point 
les bas, a disparu sur-le-champ en l'exposant à 
l'action de l'acide muriatique oxigéné odorant, 
puis dans un bain léger d'acide sulfurique. 

Tout sel avec excès d'acide , tel que celui 
d'oseille , enlève aussi facilement les taches de 
rousseur dont on vient de parler. Toutefois 
on ne peut convenablement l'employer, il est 
trop cher ; mais le résidu des cornues , c'est- 
à-dire l'eau qui tient en dissolution le résidu 
de la distillation de l'acide muriatique oxigéné , 
est très-bonne et peut lui être substituée avec 
avantage , à chaud ou à froid , pour foire dis- 
paroître ces sortes de teintures fort tenaces et 
ntillement susceptibles de s'affaiblir par le sa- 
Vonnageouleslessivesauxquellesellesrésistent» 
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Manière de faire disparaître les taches du 
rouille, de goudron, fruits , vin, etc. 

J^ORSQus les taches de rouille sont petites^ 
on peut les enlever facilement avec du sel d'o- 
seille pilé et écrasé sur la tache même , que 
Ton arrose ou imbibe ensuite d'un peu d'eau ^ 
ou bien Ton trempe la partie tachée dans une 
dissolution de ce même sel : bientôt elle s'af- 
foiblit et ne paroît plus ; on finit par rincer 
bien proprement cette même partie. L'acide 
sulfurique peut suppléer utilement le sel d'o- 
seille , Berthollct semble l'indiquer dans son 
mémoire ; et j'ai vérifié , avec succès , que 
quoique les taches pénètrent le tissu des deux 
côtés y quelques largeurs qu'elles aient , si elles 
sont trempées dans un bain d'acide sulfurique 
tiède ou froid , au sortir du bain d'acide mu- 
rîatîque , on les voit disparoître insensible- 
ment. Si le tissu est bien serré , l'acide opère 
plus lentement. 

Quant aux taches de rouillle que Ton aper- 
çoit souvent sur la largeur des bas de fil ou 
coton , et qui proviennent des aiguilles des 
métiers , elles s'effacent pour l'ordinaire aux 
apprêts, c'est-à-dire dans le bain d'acide sul- 
furique } il en est de même pour les taches de 
rouille occasionnées sur la largeur des toiles par 
les rots ou battans à broches de fer. En général 
plus une tache de rouille est ancienne , plus 
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mMè est tenace et difficile à s^effacer ; nëan- 
anoins ayec le teins elle disparoît. 

Il arrive souvent que les toiles sont tachées 
de goudron , parce qu'elles ont été transportées 
dans des bateaux , et posées sur des planches 
dont le brai a été échauffé au soleil , ou sur des 
cordes lujuvellentent goudronnées ; en peu 
de tems on peut enlever ces taches , soit en les 
frottant oîi savonnant, en quelque sorte , ayec 
de l'huile d'olive , ce qui fait soulever le gou- 
dron , soit mieux- encore en tenant la partie 
tâchée plongée dans l'esprit de vin, dont on 
peut aussi fadlement Timbiber,. si on le juge 
plus convenable. Ce dernier moyen est oien 
moins efficace que le premier; il opère en oc- 
casionnant la dissolution du goudron. 

A l'égard des taches de vin , de cidre et de 
fruits qqelcopqiies t^il m&xt de répandre dessus 
quelques gouttes d'acide muriatique oxigéné^ 
et on les vûitdisparoître presque sur-le-champ. 
Cependant, il est certains fruits, tels, que .les 
prunes, doni.le^^ tachas spm plus, difficiles à 
s'effacer» et qui exigent une ou deux lessives 
intermédiaires; de grises ou rougeâtres qu'elles 

Saroissent dans le principe , elles prenneilt 
ans l'acide muriatique une belle couleur ci- 
tron , qui ne s*en va point par le secours de la 
lessive' qui 'stiît rimm,ersîbh , mais bien par 
l'immersion qui suit la lessiva. ; 

Je Ile passerai pias sous silence un deuxième 
riiôyen très-simple et singulièrement écono- 
mique, pour faire disparoître sur-lie-champ 
toutes espèces de taches de fruits, tels que 
des groseilles, cerises, etc.; il suffira d'im- 
biber d'eau la partie tachée , ensuite de brûler 
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Dépense pour deux tonneaux diacide mu* 
riatique inodore , diaprés les proportions 
indiquées. 

Acide sulfiirique , cinq livres et demie 9 .* 3 1. •• 6 d. 
Manganèse 9 deux livres et deiiiie , ... 1 
Muriate de soude gris y huit livres 9 • • 8 

Un boisseau de charbon de bois , • . • • 3 ' . 

Une journée d^ouvrier, •••••.•• 1 
Potasse, deux livres et demie y 1 10 

T o T A L. • • • • • ' • • ' • 7 1. 1 8. 6 d;* 

Dépense pour deux tonneaux d'acide mU" 
riatique odorant, diaprés les propartions 
indiquées. 

Acide sulfurtque y cinq livres 6t demie | 3 I. •• é d. 
Manganèse,, deux livres et demie, . • • 1 
Muriate de soude gris, huit livres 9 • # • ft 

Un boisseau de charbon de bois,. • • ^ • 3 

Une journée d'ouvrier ,•••••• t • 1 

Potasse, • ...•••• 



Total.-.' . .• .•.-.• . * . • 5 1. 1 1 s. 6 d.* 

Je vais indiauer actuellement ce qu'il en 
coûteroit pour 1^ lessive ou plutôt le bouillon 
de deux pièces de toiles de soi^^ante-douze 
aunes cjbiacune ^ d'un fil courant deux aunes 
de longueur sûr deux tiers de largeur à la 
livre , ou de, ^çis^ante-douze livres de fil de 
semblable qualité , tel qu'il se file le plu6 com- 
munément en Picardie : je choisirai de pré- 
férence ces sortes de toiles , attendu qu'il est 
rare que celles d'une qualité de fil au-dessous> 
soient portées jusqu'au blanc bourgeois , que 
je suppose au surplus devoir être donné à 
celle qui est tenue ici en exemple. 

Les 
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Les proportions pour une eau de lessive 
propre à tremper les soixante-douze aunes 
de toile ci-dessus , ou bien les soixante-douze 
livres de fil qui y sont lancées, sont dix seaux 
d'eau y de dix-huit pintes chacun , sur cincj 
livres environ de potasse; ce qui donne un 
peu plus d'un degré et demi sous zéro à la 
force de cette eau de lessive , composée ^ ainsi 
que je l'ai prescrit chapitre VII , séparément 
et dans une petite chaudière couverte et por- 
tative. 

Dépense pour un bouillon de lessive neuve 
• propre à y passer soixante- douze aunes 
de toile ou soixante-douze livres dejil de 
moyenne qualité* 

Potasse, cinq livres y • . 31. \ 
Tourbe y deux mannes > 3 L 4 ^^ 

ou unedemi-sachée, . • • ^%. } 

Il me reste à examiner en ce moment à com- 
bien va revenir le blanchînient desdites soi- 
xante-douze aunes de fil uni, ou des soixante- 
douze aimes de toile. J'ai dit que pour une 
toile moyenne, il faudroît à-peu- près quatre 
immersions, dont deux environ en acide mu- 
riatîque inodore, et deux, si on le croit plus 
convenable, en acide muriatique odorant, plus 
quatre lessives j enfin qu'un tonneau pouvoit 
suffire pour soixante livres de fil, à la première 
immersion, soixante-douze à quatre-vingts, à 
la seconde. Je prendrai soixante -douze livres 
comme moyen terme entre la première et 
dernière immersions, que je supposerai toutes 

Xi 
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neuves , ainsi que les eaux de lessives* Far- 
tant : 

Deux tonneaux pour deux 
premières immersions neuves 
en acide muriatiqup inodore , i4 1. 3 s* 

Deux tonneaux pour deux 
autres immersions neuves en 
acide muriatique odorant , • • ii 3 

Quatre Iessive$ neuves , ou la 
quantité de potasse nécessaire » 12 

Deux sachées de tourbe , . . 16 

Une journée pour lessive , • 1 

mmmmmmmifimmmmm 

Total. ^9 1* ^ s« 

Ce qui établit, comme l'on voit, la livre de fil 
de Picardie de seize once^ à la livre à 10 sols 
10 deniers; quai^t à c^ux de Flandre rouis a 
l'eau, le prix n'en revie^drQit tout au plus 
qu'à 8 sols, parce qu'il leur faut une première 
immersion et une lessive de moins ; ils ne 
perdent d'ailleurs , comme il a été dit , que 
4!ix-huit à vingt potjr cent- 

En appliquant donc ce calcul au blancbî-- 
ment des toiles ordinaires bourgeoises^ dont 
la livre de fîi fait detix aunes de longueur» 
l'aune de semblable toile blanchie ne revien- 
droit qu'à 5 sols 5 deniers. 

Ainsi en établissant le fil de Picardie ou tout 
autre, roui sur l'herbe, à 13 sols la livre de 
marc } celui de plandre ou tout autre , roui à 
Feau» à 10 sols l'un portant l'autrie par rap- 
port aux diverses qualités, et les toiles de fil à 
8 sols l'aune , qu'elles soient fines ou moyen- 
i^es^ l'on se trouvera encore fort honnêtement 
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dédommagé de ses peines; ce sont d'ailleurs 
les prix usités dans les blanchisseries les plus 
renommées de Lille , Beauyais, Saint-Quen** 
tin^ Senlisy Rouen , Reims, etc. : j'observerai 
néanmoins que dans ces différens prix les 
apprêts ne sont pas comptés , c'est un objet , 




objets dont le prix de Tappr 
est la moitié de celui du blanc ; ce sont ceux 
pour lesquels on demande une fermeté qui 
exige l'emploi de l'azur , de l'amidon , de la 
gomme y ou autre substance susceptible de leur 
doimer un certain corps qui plaît au consom* 
m'ateur , et , sous ce rapport , est favorable au 
débit. 

A regard du fil , c'est à-peu-près un sol par 
livre pour ce qui concerne l'apprêt qui lui est 
propre j d'ailleurs c'est un arrangement parti- 
culier entre le blanchisseur et le marchand 
ou le fabricant. Quant au prix du blanchiment 
des fils retors , je conseille de prendre a sols 

5ar livre en sus, à raison de la plus grande 
ifficulté qu'ils présentent, et du plus de soins 
ou mains d œuvre que ces sortes de fils exigent^ 
ainsi que j'en ai fait la remarque. 

En général les toiles demandent plus de soins 
et donnent plus de difficulté? que les fils , à 
raison de leur volume , de leur poids , de leur 
texture y et du blanc égal qu'elles doivent avoir 
des deux côtés » tant sur les lisières qu'en toute 
autre partie de leur surface ; il est même à 
noter que les lisières , à raison de leur tissu 
Berré.par la pression du temple lorsque la toile 

L a 
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est sur le métier, exigent quelquefois vers la 
milieu du blanchîment un foulage ou un 
savonnage particulier à la main (on emploie 
de préférence le savon noir) , pour les ouvrir 
à Faction de l'acide , sans quoi elles courroient 
lé risque de conserver une teinté de blanc 
moins avancé que le reste du corps de la toile 
ëur la largeur* Cette main d'œuvre peut ce- 
pendant n'avoir pas lîeu , si lors du trempage 
de la toile et de sa macération , ainsi qu'à ses 

})remières lessives , on a eu l'attention de fou- 
er ou dégorger ces parties en conséquence de 
la fermeté que présente leur tissu. 

En suivant ces diverses données , il devient 
donc facile d'estimer ce à quoi pourroient reve- 
nir les fils pour batistes et linons, etc. et l'aune 
de ces toiles mêmes. Il ne s'agit au reste que 
de considérer pour cela le tableau des quan- 
tités de lessives et immersions que j'ai établies 
à leur sujet ; le fil de batiste ordinaire étant 
susceptible, comme l'on sait, de courir six 
aunes à la livre sur une aune de lèze. 

Après avoir vu quel pouvoit être le prix de 
la livre de fil, ou Tanne de toile de lin, je vais 
examiner présentement à combien reviendroît 
la livre de fil ou l'aune de toile tout coton, 
et pour celle-ci je choisirai le fil propre à faire 
les garats les plus communs qui tirent deux 
aunes à la livre sur une ai;ine de lèze ou lar- 
geur. J'ai annoncé que chaque tonneau pou- 
voit baigner ou suffire à une immersion de 
quatre-vingts à quatre-vingt-dix liv. de fil pour 
un premier travail, et cent liv. au deuxième; 
je ne prendrai que quatre-vingt-dix pour terme 
moyen. J'ai ajouté qu'ilne folloit que trois im- 
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mersions au plus pour blanchir le coton ^ dont 
une en acide muriatique inodore , et les deux 
antres en acide odorant , plus trois lessives : 
je supposerai que l'acide et la lessive n'ont pas 
encore servi , de même qu'il a été observé à 
l'égard des fils et toiles de lin ; ma toile sera 
censée de cent quatre-vingts aunes, ou deux 
morceaux de quatre-vingt-dix aunes chacun « 
et la quantité de fil sera, d'après ce qui a été 
dit sur sa course, de quatre-vingt-dix livres} 
ainsi j^aurai : 

. Une prem. immersion neuve 

d'acide muriatique inodore, • • 7 L i s. 6 d. 

Deux autres immersions neu- 
ves d'acide muriatique odorant, 11 3 3 

Trois lessives neuves dans une 
en double dose par rapport au 
volume à lessiveif , la » ' a> 

Trois sachées de tourbe à 
cause des doubles lessives , « • • 1 4 ^ 

Une journée pour lessiver, . i » » 

Total 32 1. 8 s. 6 d« 

Ce qui établit la livre de fil de coton à 7 s. 
6 d. environ, et la toile par conséquent à 3 s. 
9 d. l'aune î on observera que le coton étant 
plus veule ou spongieux et sujet à s'élever 
dans la chaudière au-dessus de l'eau par une 
suite de la chaleur, il faut pour le baigner» 
près du double de lessive que pour le fil, par 
conséquent plus de feu dans la même propor- 
tion pour chauffer la lessive , en supposant 
toujours la même chaudière pour les fils de 
Un et de coton. Ce quQ l'on dit ici à l'égard 

L 3 
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de la lessive a lieu en partie à régard.de Paddè 
xnuriatique; mais celui^cî pouvant s^employ^r 
un peu moins fort pour le coton que pour le 
fil, on a la liberté de l'étendre convenable- 
xncnt. 

Si donc un blanchisseur, suivant cette nou- 
velle méthode, fixe le prix de son fil de Coton à 
8 s. 6 d. la livre , et la toile tout coton \ 6 s; 
Tanne carrée de toute espèce de toile fine 
ou grossière , il pourra fort bien se retirer , et 
le public n'aura point à se récrier, attendu 
que les fils de coton en général , et les mousse- 
lines pareillement, demandent beaucoup d» 
soin et d'attention par rapport à la délicatesse 
des tissus et au peu de solidité des fils dont lat 
soie , comme Ton sait, très-courte, ne permet 
en quelque sorte que de TendormiiT sur la 
broche du fouet. 

Reste maintenant à démontrer quel est le 
prix auquel Ton pourroit fixer le blanchiment 
d'une paire de bas , soit en fil de lin , soit en 
fil de cbton. Je vais commencer par ceux en 
fil de lin uni, je n'aurai égard qu'aux bas 
d'hommes ; on pourra ensuite apprécier faci- 
lement ceux pour enfàns , de même que tous 
autres articles de bonneterie faits* sur le métier 
ou à Taiguille. Je supposerai aussi qu'il faut 
par paire de bas d nommes une demi -livré 
de fil, par conséquent six livres pour une 
douzaine de paires j mon calcul s'étendra sur 
douze douzaines , où soixante-douze livres dô 
fil î je dirai en outre qu'il faut une livre de 
savon vert pour les premiers savonnages de six 
douzaines de paires de bas d'hommes, ^t une 
Kvre de savon blanc pour le second et der- 
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iâer savonnage des mêmes six douzaines. En 
fconséqnence j'ajouterai a la somme précédem- 
ment portée pour le blanchîmentpur et simple 
desdites soixante-douze livres de ni de lin dont 
en a yu le détail , le surplus en lessives , immer- 
sions et savons , etc. , que nécessitent les bas , 
ce qui pour les lessives se monte à dent , et au* 
tant pour les immersions ^ ainsi que je Ta vois 
annoncé au chapitre X. Je mettrai donc en 
ligne de compte d'abord le prix du blanchî- 
ment pur et simple de soixante* dix livres de 
fil^ • 39 L 9 s. 

Plus deux lessives neuves, . . 6 8 

Plus deux immersions diacide 
muriatique odorant y li 3 

Deux livres de savùn vert pour 
le premier savonnage , 16 

Deux livres de savon blanc pour 
le second savonnage , 1 4 

Une demi - sacnée de tourbe 
pour chauffer les eaux de savon. 4 

Une journée de femme pour 
savonner y ]5 

Total 5g l. lû a. 

Ce qui donne 8 s. 3 d. pour chaque paire 
de bas ^hommes en fil bis ou non ecrué , et 
en prenant 12 s. pour cet article, je mets en 
fait que Ton trouvera encore peu de blanchis* 
seurs jaloux de les rendre d'un beau blanc de 
lait à ce prix, vu les difficultés qu'ils donnent, 
soit pour les retourner de tçms à autre , soit 
pour les étirer et empêcher la maille,. en se 
resserrant trop, de se rendre impénétrable à 

^ h 4 
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Tacide muriatique ; et si les bas sont à côtes 
ou à coins retournés , ce n'est pas être trop 
exigeant que de prendre 14 s. par paire, atr 
tendu les soins particuliers qu'exigent ces der- 
, ziières sortes de bas, dont les côtes, dans l^ 
partie dont la maille est retournée , par leur 
tendance à se recoquiller^ s'opposent ainsi 
à Faction de Tacide. r 

Quant aux bas de cadets , et ceux de femmes 
qui jarretîèrent sur le genouil , on prendra 10 s. 
33ar paire ; pour les autres bas de femmes et d'en- 
fans ,8s j les gants doivent suivre ce dernier 

Srix , par rapport aux doigts plus serrés que 
ans tout le rçste du tissu , et qui exigent par 
cette raison qu'on les retourne de tems a autre , 
si l'on veut un beau blanc bien égal. A l'égard 
^ des mitaines on se contentera de 5 s. \a. paire. 
Les articles semblables, mêlés de fil et coton, 
doivent, à peu de chose près , suivre les mêmes 

Î)rîx par rapport au fil de lin , qui seul arrête 
e blanchiment. 

Reste à voir à présent à combien pourroît 
s'élever le prix du blanchiment des mêmes 
objets en coton. Je vais prendre aussi pour 
comparaison des bas de coton unis pour hom- 
mes, en parta^nt de la supposition, qu'il faut 
six onces de coton pour une paire de bas de 
semblable grandeur , ce qui fera quatre livres 
et demie de coton par douzaine de paires de 
bas, ou quatre-vingt-dix livres^ de fil pour 
vingt-deux douzaines de paires : c'est sur cette 
totalité que va s'établir la dépense. Je me 
contenterai d'ajouter à celle qui a été démon* 
trée ci -dessus , pour quatre-vingt-dix livres de 
fil de semblable qualité » ce qu'e^^igent en sus, 
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tant en lessives qù'immersioDS , etc. , lés bas 
ou autres pièces de bonneterie ou coton tra- 
Taillëes au métier ou à Téguille. Cet excédent , 
comme je Tai annoncé au chapitre X , est 
d'une demi -lessive et d'une immersion en 
acide muriatique odorant ; je compterai donc 
pour le blancmment pur et simple de quatre- 
vingt-dix livres de fil , ainsi qu'il est repris 
plus haut y 32 1. 8 s. 6 d. 

Plus une demi • lessive en 
double dose y 3 4 

Plus une immersion en acide , 

muriatique odorant , 5 11 6 

Une sachée de tourbe pour 
double chauffe de lessive , . • 8 

Quatre livres de savon vert i 

pour le premier savonnage j . i 13 

Quatre livres de savon blanc 
pour le second et dernier sa* 



Yonnage 



s 



8 



Une sachée de tourbe pour 
la chauffe des eaux de savon. 8 

Deux journées de femme 
pour savonner 9 1 10 



Total 47 1. 10 s. ^ 

D'où Ton voit que la dépensé par paire 
de bas de coton uni pour hommes , est de 4 s» 
3 d. environ , et en établissant le prix à 5 s, 
pour hommes, çt 4 s. pour femmes, ou 4 s. 
o d. Tun portant l'autre , personne sans doute 
n'y trouvera rien à dire. Les bas à côtes doi- 
vent cependant être exceptés , ils nécessitent 
un surhaussement de prix d'un sol au moins 
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f)ar chaque paire : les soins qu'ils exigent soni 
es mêmes que ceux pour bas de fil de lin où 
de ch^mvre. 

Pour ce qui est des bonnets , on peut leà 
inettre à a sols 6 deniers , grands ou petits } 
forts ou fôibles j à Tëgard des gants , on à là 
difficulté des doîgts, on peut en porter l6 prix 
à 3 sols par paire ; et les mitaines , chaussonà 
et bas d'enfans ^ à 1 sols. 

Tels sont , en général , les divers articles 
que l'on a coutume de blanchir dans les blah- 
chisseries proprement dites , et les curande- 
ries. Quant aux difFérens prix que j'ai as* 
signés pour le blanc de chaque article ^ sans 
aucune espèce d'apprêt, ce sont ceux que j'ai 
cru devoir conseiller, d'après ma propre expé- 
rience , kux différentes persofaties auxqueueâ 
je me suis fait un plaiisir de montrer cette 
nouvelle et importante manière de blanchir ; 
ils sont èuscëptibles de diminuer considérable- 
ment, en mettant à profit, ainsi que je l'ai 
recommandé en son lieu, les lessives et iih* 
mersions , que j'ai voulu considérer ici comme 
neuves, afin qu'on ne puisse pas me repro- 
cher d'avoir diminué la dépense , que j*aî au 
contraire portée â son plus haut point, ainsi 
qu'il sera aisé à tout entrepreneur de s'en con- 
vaincre. Si , à ces premières écônomiesi de 
lessives , d'immersions et des autres objets 
qui en dépendent, Pon ajoute le parti quô 
l'on peut tirer deè vieilles lessives, comme 
je l'ai indiqué, soit des eaux d'immersion k 
usées et hors de service , soit des résidus des 
coruties , flacons , etc. , ainsi que j'en parlerai 
plus bas , il# n'est pas douteux que tous ces 
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différens prix seront susceptibles d'être ré- 
duits considérablement , pour ne pâs dire aue 
la dépense pourroit être compensée par le bé* 
néfice qui reviendroit d'un emploi bien en- 
tendu de ces matières , qui jusqu'ici ont toik* 
jours été jetées comme étant de rebut 9. et 
propres à rien» 



CHAPITRE XVIII. 

blanchiment de la cire faune ou vierge , des 
toiles de nankin , des bas et autres objets 
roussis en magasin ; du linge, piqué par 
r humidité ^ et des fonds garances des 
indiennes ou toiles peintes^ 

X^B blaiichîment dé la cire jaune ou vierge 
est susceptible de se faire dans la liqueur odo« 
rante , aussi bien que dans celle inodore , à 
une seule , et tout au plus à deux immersions ^ 
avec autant de fontes intermédiaires. Néan- 
moins il réusit plus promptement avec ra- 
cîde muriatique odorant , en ce que la cire 
blanchit tant en dessus qu'en dessous , faci- 
lité qu'elle acquiert par sa propriété de nager, 
et de présenter plus de surface , tant au gaz 
qui s^élève au niveau de la liqueur et la 
blancliit en passant , qu'à celui qui s'échappe 
au-dessus des rubans de cire , et qui , retenu 

Sar les couvercles des vaisseaux , est forcé 
'agir sur la surface exposée à son action , en 
tombant comme une espèce de rosée. Il faut 
au surplus que ces rubans soient très-minces, ^ 
Il est plus convenable cj^pendant dé ne se 
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servir que de la vapeur de l'acide murîatîquè 
oxigéne, ainsi que BerthoUet l'annonce d'a- 
près l'épreuve de Landriani. Cette dernière 
méthode , ainsi que je l'ai expérimenté , est 
beaucoup plus efficace : il suffit pour s'en 
convaincre d'exposer la cire jaune râpée ou 
gratée en feuilles très-minces sur une cuvette 
du tonneau pneumatique au-dessus du ni- 
veau de la 'liqueur. Je croîs même que cette 
expérience pourroit fournir l'idée de la blan- 
chir ainsi dans des vases appropriés , garnis de 
différent étages de châssis , Couverts de toiles 
grossières autour et dans .toute la hauteur du 
tonneau construit en conséquence*» on d'une 
chambre disposée et destinée à cet effet} c'est- 
à-dire que celle-ci seroit garnie de rayons ou 
tablettes , ainsi disposées dans tous ses pour-r 
%enjc^ et sa hauteur, sur lesq^ÇtHeS la Vapeu^ 
acide, renvoyée directement en sortant du 
It^ec de la cornue ou du tuyau adapté au ballon 
qui traverseroit à cet effet la paroi de le^ 
chambre y s'éxerceroit ainsi fort librement et 
prpmptement , à l'instar de l'acide sulfureux 
volatil sur les marchandises à soufrer ou 
hlanchîr par ce moyen. J'ai remarqué d'ail- 
leurs que la cpuche de cire dont étoient en- 
duits les bpiits des tuyaux de plomb plongés 
dans le vasq intermédiaire , lorsque je me, 
servois de ces derniers, étoit atteinte d'uu 
beau blanc dans toute son épaisseur, d'une 
demi-lîgne environ, et ce au bout de deux 
heures seulement d'exposition à l'action de la 
vapeur. 

Le vrai nankin se blanchit ou se décolore 
avec quelques difficultés. On commence par 
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le mouiller et le tordre ; ensuite on lui fait 
subir une première immersion : il blanchit 
dëjà beaucoup par cette première opération. 
Après l'avoir rincé convenablement, on lui 
donne une bonne eau de savon : elle est pré- 
férée à la lessive , parce que celle-ci fait reve- 
nir et remonter la couleur qui avoît disparu : 
on dégorge la pièce de nankin, et on lui fait 
subir une nouvelle immersion. La quantité en 
varie selon la nuance de la couleur, il est rare 
qu'il en faille plus de trois et deux eaux de 
savons intermédiaires. On finit par lui don- 
ner un bain d'acide sulfurique en apprêt , 
on la rince ensuite en grande eau , on la tord 
et fait sécher. L'on peut se servir indifférem- 
ment des deux acides , odorant ou inodore ; 
cependant celui-ci doit toujours être préféré, 
sur-tout pour la première immersion , en ce 
qu'il détruit plus promptement et plus égale- 
ment cette espèce de couleur de chair propre 
au véritable nankin : quelqu'actîon néanmoins 
qu'exerce sur cette couleur l'acide murîatîque 
oxigéné , J2 n'ai jamais pu l'amener à un blanc 
aussi beau que celui que sont susceptibles de 
recevoir les fils blancs et toiles de coton blan- 
chies jiar ce procédé. 

Les bas ou autres objets blanchis selon l'an- 
cienne méthode, et qui ont roussi dans les 
magasins , aux endroits des plis ou appoin- 
tages, lorsqu'ils ne sont pas bien enveloppés 
ou que les parties ont été exposées à nu 
pour montre dans les boutiques ou magasins , 
ne demandent qu'une seule immersion sans 
savonnage ni lessive préliminaire. Les mar- 
ques à Tencre qu'ont coutume d'appliquer 
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les marchands pour en reconnoîtte soît lea 
numéros, soit les prix ou qualités , dispa«- 
roissent en partie dans cette immersion, et ent 
totalité dans le bain d'acide sulfurîque qu^on 
lui fait subir at^ sortir de l'immersion. On leur 
donne d'ailleurs tous les apprêts que j'ai dé- 
taillés, si le marchand ou propriétaire les a 
demandés. 

. Une propriété particulière de l'acide mu- 
riatique oxigéné, c'est de contribuer à faire 
dispàroître les piqûres noires qiîi se voient 
sfur le linge sale , sur-tout lorsqu'elles provien- 
nent de la sueur ou de l'humidité ) les placea 
plus sujettes à ces piqûres sont sur le dds et 
sous les aisselles. On commence par donner 
une lessive ou un bouillon ^ auquel on fait 
succéder une immersion > et on finit par un 
bain d'acide sulfurique j si fortes qu'elles 
soient, ces taches ne résistent pas à ces di- 
verses opérations. 

Les taches d'eau- de- vie disparoissent aussi 
par le même procédé. 

Quant au fond garance des toiles peintes 
ou imprimées , nommées indiennes , il s'en- 
lève facilement par l'un oi^ l'autre acide mu- 
riatique oxigéné , un seul bain suffît ordinai- 
rement î pour plus de commodité , il est à 
propos de se servir de l'acide inodore , parce 
qu'on est plus à même de suivre et arrête*!* à 
tems l'immersion de la toile, quand, en la 
passant sur le moulinet , on en voit le fond 
suffisamment blanc et atteint. On peut se 
servir d'ailleurs avec avantage des dernières 
immersions en partie usées. Avant de faire 
cette immersion 9 on a soin de plonger la toile 
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dans l'ea» 9 et de la tordre au point d'être seu* 
lement moite ou humide. Après Timmersion^ 
on la rince bien , et on la fait sécher à l'ombre 
ou au soleil , en tournant du côté de l'ombra 
la partie colorée. 

On remarquera que les rouges foncés sont 
susceptibles de s'aviver ou roser un peu » les 
autres nuances à proportion; il en seroit de 
même pour le blanchîment ordinaire > si la 
partie imprimée n'étoit toujours tournée dit 
côté de l'herbe. 

Je vais au surplus entrer ^ à l'égard de ce 

genre de décoloration ou de blanchiment , 
ans quelques détails qui pourront être 
ixtiles aux personnes intéressées à en faire 
usage. 

Les toiles bon teint ( car celles petit teint 
sont trop difficiles à être traitées par cette mé- 
thode ) y destinées à être blanchies par Tacide 
muriatique oxigéné, doivent avoir leurs des- 
sins beaucoup plus chargés en couleur que 
celles destinées à être seulement soumises à 
l'action de l'air , afin que» pendant que Tacide 
s'exerce sur le fond garance sans mordant ^ 
son^ action qui se porte ainsi sur la partie 

Sarancée avec mordant , ne détruise sur cette 
ernière partie « que la quantité de couleur ex- 
cédente en quelque sorte à celle que doit 
conserver naturellement la toile pour pro- 
duire son effet 9 et ne soit pas par consé* 
quent plus sensiblement altérée qu'elle ne 
l'auroit été, au sortir du blanchîment usité 
sur les prés. Cette précaution doit avoir lieu 
i»ur-tout à l'égard des couleurs violettes » noires 
et brunes ordinaires; elles sont beaucoup plus 
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facilement dégradées que celles rouges oti 
rpses et brunes foncées. 

Une première opération essentielle pour la 
conî^ervation des couleurs , et qui contribue 
infiniment au dégarançage, c'est de donner 
aux toiles un ou deux bouillons d'eau de son: 
on peut leur fairfe subir un bouillon d'eau de 
savon. Si ces trois bouillons sont donnés 
comme il faut, le fond des toiles doit être 
éclairci au moins aux trois-quarts. Une ou deux 
immersions , dans la liqueur doivent enlever 
ensuite le peu qui en reste. Entre deux ira-^ 
mersions, on doit avoir l'attention de faire 
subir aux marchandises une eau de son 5 ce^tte 
(sau doit être donnée après la dernière immer- 
sion : elle a la propriété dé rehausser ou rele- 
ver le ton des couleurs qui auroient pu être 
légèrement affoiblies. 

Je me suis assuré plusieurs fois que, lorsque 
les bains préparatoires ont été bien propor- 
tionnés aux fonds à éclaircir, il est inutile 
de faire usage de la liqueur ; quelques jours 
de prés suffisent pour achever ensuite le blan- 
chiment. / 

Des proportions que je suivois pour le bain 
d'eau de son , étoient de trois onces et demie 
de son froment , et trois livres et demie d'eau 
de rivière j celles pour le savon étoient un 
demi- quarteron pour quatre à cinq livres 
d'eau. Le poids de la marchandise étoit pour 
ces doses de dix gros. 

On peut au surplus , d'après la force des 
teintes et l'expérience, acquise des essais par- 
ticuliers, diminuer la force de la liqueur oxi- 
gén^e jusqu'au point convenable pour rassu- 
rer 
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rer sur la destruction trop sensible des parties 
qui doivent conserver )€ur éclat; maïs alors 
on procède trop lentement, et le grand avan- 
tage de remploi de cette méthode , à Végard 
de ces sortes de toiles , disoaroît. 

Toutefois dans un établissement considé- 
rable , et où les opérations de fabrication e€ 
de blanchiment se succèdent avec rapidité^ 
il seroit peut-être plus lucrati£,de n'enlever 
qu'aux trois quarts le fond de la toile ga- 
rancée sans mordant , en lui faisant subir les 
bouillons d'eau de son, de savon, et une im- 
mersion légère de la liqueur , ainsi qu'il vient 
d'être dit, et la soumettre ensuite a l'action 
de l'air , en l'exposant sur les prés. Cette ma- 
nière d'opérer paroîtroit préférable et ne se« 
roit pas moins expéditive , soit Tété soit Thi-n 
verj dans le cas seulement où l'on seroit 
pressé de rendre les objets, on agiroit alors 
avec toutes les précautions ci -dessus indi- 
quées. 

Afin de ne pas exposer les marchandises à 
une trop grande altération , il est plus con- 
venable de ne passer qu'une ou deux pièces 
à la fois , avec l'attention qu'elles soient du. 
même degré de force dans les couleurs , afin: 
que s'il faut arrêter subitement l'effet de la 
liqueur , on puisse le faire en quelque sorte, 
à commandement ; ce qui ne seroit point; 
facile si , comme il se pratique lors du savon-, 
nage , il y avoit huit à dix pièces attachées 
les unes au bout des autres. Il est aisé de voir 
que pendant qu'on en tireroit une , les autres 
restant pluslong-tems, seroient exposées à être 
plus affoiblies dans la proportion au moins du{ 

M 
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Élus long séjour qu'elles auroient fait dans la 
queur. Ce n*est pas qu'on ne puisse parer à 
eec inconvénient , en plaçant au fond du ba- 
quet à immersion une Champagne d'osier 
a$sez forte, que Ton énlèverpit promptement 
par le secours d'une poulie ou d'un/mécanisme 
particulier , avec toutes les toiles » et au-dessus 
4u bain , à l'instant qu'il seroit reconnu né^ 
cessaire , pour de suite être jetées dans un 
^ ïéservoîr d'eau , ou portées à la rivière. 

Il seroit bien à désirer que l'acide murla-* 
tique OKigéné ne pût agir que sur la surface^ 
Opposée aiux dessins imprimés sur la toile. Oti 
opèr^îroit à l'instar de Pair atmosphérique y 
sans craindre de détruire o\| d^altérer aussi 
sensiblement les nuances, quelque foncées 
qu^eltes soient. La difficulté du succès , ^t lai 
longueur du blanchiment, donneront peut- 
être , tôt ou tard , lieu à la découverte du 
moyen de fixer la CQuleur par des mordans 
particuliers , sans le secours du garançage. 
' Il seroit bien à souhaiter pareillement que 
l'on pût trouver un procédé pour garantir 
d'une dégradation trop apparente les barres 
transversales, rouges ou bleues, et autres or- 
nemens en fil de couleur que l'on a coutume 
de tisser à chaque extrémité pareille , ou à 
ch^^que angle des couvertures de coton. Ce 
procédé seroit alors applicable aussi à la garan- 
tie des barres transversales , bleues ou rouges, 
qui se tissent sur les pièces de toiles destinées 
^out sei'^iettes , entre chacune de celles-ci ^ 
à chaque chef des mousselines , etc. j lo meil- 
leur moyen ,, sans contredît, consîsteroît à n& 
febriqucr le corps de l'un ou l'autre objetî 
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qu'avec dti fil blanc; en courotineroît en- 
suite les chefs à volonté avec des fils de 
couleur. Comme ces sortes de marchandises 
seroient susceptibles de se salir , soit par le 
parement donné à leur chaîne, soit par les 
différentes mains d'oeuvre qui succèdent au 
précédent tissage , elles seroient facilement 
nettoyées par un lavage ou savonnage ap- 
proprié. 

Voici au surplus l'expédient dont fai cru 

Souvoîr me servir pour préèervex Les barres 
ont il s^agit de toute altération trop sensible : 
après deux bons bains de lessive donnés aux: 
pièces . j'enduisois chacune des barres sur les 
deux faces y d'une ou plusieurs couches de 
blanc de craie à l'huile , que je laissois sécher 
jusqu'à ce qu'on pût manier les pièces ainsi 
enduites, sans crainte que les parties voisines 
en fussent tachées. Je les soumettois alors à 
la liqueur, puis à une lessive légère et une 
eau de savon ^ etc. , et ce successivement jus- 

3u'à ce que le fond fût atteint comme il le 
evoit êlre. Après chaque lessive , j'avbîs soin 
de réparer ou renouveler les couches , s'il en 
étoît besoin. 

J'enlevois ensuite la couche de craie à 
l'huile ^ ou par uri bon savonnage , ou avec 
un léger bain d'acîde sulfuriquè, seloâ l'es- 
pèce de couleur dé. la barre , et Ife degré 
de ténacité dont se troùvoit encore doué 
l'enduit couché dessus. Si par événement la 
couleur de la barre étpit un peu afFoiblie, 
elle ne manquôit pas d'iâtre rehaussée par un 
savonrtage de son qui lui étpit dçnné après 
toute immersion faite. J'ai pensé que ce 

Ma 
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moyen. de réserve, que }'ai toujours employa 
avec un, certaiu succès , pouiroit être reçu 
avec quelqu'intérêt. 



CHAPITRE XIX. 

Décoloration des indiennes ou toiles peintes 
et imprimées , et enlèvement de toutes es-^ 
pèces de teintures sur toiles ou Jils^ avant 
I ou après le tissage. 

X Où TES les couleurs à^^h îndîenues ou toiles 
imprimées en bon teint , sont détruites par 
Tun ou l'autre acide muriatique oxigéné , san$ 
avoir recours aux lessives ou autres opéra- 
tions préliminaires ou intermédiaires,- ci-des- 
sus énoncées } les seules couleutni^ bleues ^ 
jaunes et 7zo/ri^5 souffrent des exceptions par 
rapport au bain d'acide sulfurique qui dqit 
remplacer la lessive. Une seule immersion 
dans l'acide muriatique suffît pour détruire 
toutes au tires couleurs, telles que les rouges 
et leurs dépendances, les jaunes, aurores, 
verts, elc. } mais pour les jaunes proprement 
dits , et les citrons avec lesquels on fait les 
Verts, les bleus et les noîrs, il faut quel- 
quefois , selon leur nuance , trois immer- 
sions et deux à trois bains diacide sulfurique 
intermédiaires. 

Cependant il ne faut pas croire que les co- 
tons rouges d'Andrinople , décolorés par Ta- 
cide muriatique oxigéné, deviennent parfai- 
tement blancs ; il reste toujours dessus uu 
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certain œil ronx léger , qui provient peut-être 
de la partie huileuse qui entre dans Pap- 
prét de cette teinture j cette empreinte de 
rousseur ne disparoît pas , malgré les réitéra- 
tions des lessives y immersions et bains d'acide 
sulfurique. • 

Il est une chose non moins digne de remar- 
quer y à regard de la <;ouleur noire qui fait le 
trait ou le pourtour des dessins , c'est que si la 
mousseline ou toile claire et fine, sur laquelle 
étoient tracées les différentes fleurs que l'on a 
fait disparaître, est pliée sur elle-m^me en 
plusieurs doubles , ou posée sar un fond de 
couleur foncée, les traits effacés se montrent 
alors, suivant Texposition de la toile, à certain 
coup de lumière, sous l'apparence d'un léger 
poncé. L'on ne peut mieux compare^ l'espèce 
de tracée que l'on aperçoit alors, qu'à la bro- 
derie des mousselines placées sur des transpa* 
rens ou fonds de couleur. Ce tracé, tu à une 
certaine distance, en présente le même effet, 
et même , vu de près, il est impossible de dire 
ce que c'est, attendu qu'il n'est visible que 
par un certain reflet de jour. Cependant toute 
la pièce paroît fort blanche et supérieurement 
atteinte. J'ai eu lieu de remarquer que ces 
effets n'avoient lieu sur -tout que par les 
traits des fleurs et dessins des anciennes in- 
diennes proprement dites , ou venant des 
Indes ; car, aans les toiles imprimées dans nos 
manufactures, telles qu'à Paris, à Jouy, à St.» 
Denis et à Beauvais , tous les traits des des- 
sins ont disparu complètement, et à ma grande 
surprise. Il faut donc que cette différence 
dans le$ résultats tienne à la qualité des moj;* 

M 5 
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dans plus ou moins huileux , ou à la manière 
de frapper et imprimer les planches. 

Si tel étoit Ve£iet du mordant avec teq^l 
on fait les traits des dessins d'une pièce à im« 
primer , il sei'oit peut- êlre avantageux de sup- 
pléer ainsi aux broderies riches et si cou-- 
t^uses par cela même, dont sont couvertes les 
fines mousselines des Xfides ou celtea de la 
Suisse y etc. y brodées à leur instar, dont lea 
dessins ne paroissent dans toute leur beauté» 
qu'autant que les étoffes fines sont posées sui^ 
4es transparens de couleirj foncée, qui en dé- 
tachent tous les traits. Cette manière de pro- 
duire un effet aussi riche , seroit des plus, 
simples, singulièrement solide, et sur «tout des. 
plus économiques. 

Je crois cependant devoir ajouter qu'après 
bien de§ essais, je suis parvenu enfin à lairo 
disparoître le mordant, quelquefois par un 
bain d'acide sulfurique un peti plus fort que 
ceux ordinaires j d'autres fois par un savon- 
nage donné avant et après le bain. Cet apprêt 
est très- essentiel à savoir, afin de n'êttre pas 
exposé à voir remonter, lors d'un nouveau 

tarançage, les mêmes dessins sur une toile 
écolorée qu'on auroit soumise à l'iempreinte 
d'un nouveau. Pour éviter un semblable acci- 
dent, il est bon de s'informer des propriétaires 
des pièces, par quelle méthode les toiles don- 
nées à réimprimer ont été blanchies; dans le 
cas où. elles l'aùroient été par U nouvelle , il 
seroit prudent alors de les passer préliminaire- 
ment à un bon bain d'acide sulfurique. 

Quant aux couleurs fausses ou de petit teint, 
appliquées sur les indiennes ou toiles peintes , 
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elles disparaissent sur le champ et beaucoup 
plus prouiptement que celles de bon teint i 
une seule immersion dans Tacide muriatique 
oxiséné le plus foible, sans autre préparation, 
stiffit pour les détruire , à la réserve toujours , 
ainsi qu'il vient d'être dit , du trait des fleurs , 
qui demande les précautions indiquées. 

Parmi les couleurs jaunes de petit teint, t{ 
en esc une cependant pour la composition. d€^ 
laquelle on emploie du sulfate de cuivre,. sulfate 
de fer et de l'acétîte de plomb, laquelle bieix 
loin d'être détruite par Taeide muriatique 
oxigéné, en, est au contraire Btée. On ne) 
peut parvenir à faire dîsparoître cette cou* 
leur, si on ne commence par lui donner ua 
bon bain de savon , dans lequel oa la frotte 
convenablement. Ce bain la dispose telleitient 
à se détacher de dessus la toile , qile Timmer- 
sîon qu'elle subit ensuite dans Tacidc muria^ 
tiquç, achève de Tenlever. 

Il est toutefois un fait digne de remarquer, 
e'est qu'après la décoloration des toiles teintea 
en un brun ou noir^ur-tout , et lorsque Tacide 
muriatique oxigéné s'est combiné avec la mar^ 
cfaandise , il s'élève de la cuve un certain gâz 
qui irrite et picote l'organe de la vue seu- 
lement , au point qu'il est très-difficile de sup^ 
porter lohg-tems son action , sans en êtrq af^ 
lecté jusqu'au versement des larmes (i). Ge 

( 1 ) L^ffet de ce gaz sur le corps humain ne sauroit être 
mieux comparé qu^à celui que prodaisoit, le aa brumaire 
au soir de la présente année, VI^ de la République , le 
brouillard épais dont tout Paris a ressenti plus ou moins 
Pinfluence; celui-ci se manifestoit, comme Von sait, prin* 
c^alect^nt par unç irritation à la gorge , un picotement 

M 4 
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e£Fet n'est cependant bien sensible dans une 
cuve dans laquelle on a travaillé toute la 
journée, que dans la soirée j d'où il suit que 
ce n'est qu'à la longue que l'acide agit sut 
les mordàns qu'il a enlevés, et avec lesquels 
il se combine au poipt d'en dégager ce gaz 
particulier, susceptible alors , par sa quantité, 
d'irriter le sens de la vue. On peut éviter toute- 
fois ces inconvéniens, en ayant la précaution 
de ne mouliner ces pièces que sous un cou- 
Tercle ou châssis de verre disposé exprès et à- 

Î>eu-près tel que le représente la fig. 1 et 2 de 
a planche I , ou bien en faisant usage de la 
cuve à châssis » représentée par la fig. 1 et a 
de la pi. IX. Il seroit important de connoître 
]a nattire et l'espèce de gaz dont il vient d'être 
parlé. 

A l'égard des toiles teintes avant du après le 
tissage , en fil ou en coton, toutes les couleurs 
de petit ou faux teint, telles que les roijges, 
les bleus, les, verts, couleur de chair, merde- 
d'oie, gris, noir, etc., dîsparoissent en un 
instant et presque toujours dans une seule 
immersion, même certaines à une seule et sim- 
ple lessive ; mais pour l'ordinaire , on se con- 
tente d'une seule immersion sans lessive. 

Il n'en est pas de même des couleurs de bon 
teint , telles que les bleus de cuve à froid , le 
rouge des Indes, celle cerise, brun foncé, etc. 
la couleur jaune de rouille , celle de citron , 

aux yeux et dans le nez , et un rhume de cerveau. Le gaz^ 
muriatique oxigéné fait éprouver aussi les mêmes effets 
lorsqu'on le respire quelque tems ( Voyez le ckapitre VI 
où i^ai détaillé les différens accidens auxquels j;e me suis, 
vu exposé. ) 
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Appliquées tant sur fil que sur coton , etc. , elles 
s'effacent bien plus difficilement ; il faut quel" 
quefois une lessive entre deux immersions , 
selon la force de la nuance. Le bleu de cuve 
au surplus est la couleur la plus tenace. On 
observera en outre qu'il faut toujours finir par 
donner un bain d'acide sulfurique, sur-tout en 
ce qui concerne les couleurs jaunes de rouille , 
laquelle ne ditparoît totalement que dans cette 
dernière liqueur. 

A regard des toiles qui n'ont point été ga- 
rancées , et dont les dessins ont été imprimés 
à l'huile , la première préparation à leur faire 
subir, c'est la lessive, c'est-à-dire un bouillon 
d'eau lixivielle , sans les rincer ou dégorger : 
on leur donne ensuite, toutes chaudes encore 
de lessives^ un bon bain d'eau de savon , dans 
lequePon les frotte fortement. La plupart des 
couleurs s'enlèvent dès-lors eh partie; on achève 
leur deistruction , soit par Tacide muriatique 
oxigéné, soit par l'acide sulfurique. Il est rare 
qu'il faille recommencer cette suite d'opéra- 
tions : beaucoup de ces sortes de couleurs dis- 
paroissent pour l'ordinaire au savonnage. 

C'est sans doute ici le cas de faire remar- 
quer que cette propriété de l'acide muriatique 
oxigéné , de détruire toutes les couleurs de 
bon ou petit teint , tant sur les toiles peintes 
que sur celles teintes avant ou après le tissage, 
peut faciliter à bien des personnes Pavant âge 
de multiplier en quelque sortefleurs habille- 
mens, sans pour cela se mettre dans le cas de 
faire la dépense de nouvelles étoffes ; car en 
faisant enlever les anciennes ou vieilles cou- 
leurs de tel ou tel habillement I dont les desr 
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sins ne sont plus de mode ou ne plaisent plns»^ 
et les envoyant ensuite dans telle ou telle ma«« 
nuiacture pour recevoir tel dessin d'un nou-> 
Teau goût, elles seront, par ce moyen aussi 
simple qu'à la portée des personnes à même 
de suivre les modes à la piste pour chaque 
saison, si elles le jugent à propos; elles en 
seront quittes toutefois pour les frais de la 
décoloration et de l'impression de nouveaux 
dessins, que l'on sait se payer dans les in- 
diennes à tant par aune pour telle ou telle 
couleur, plus Ou moins brillante : d'où il suit 

Sue des entrepreneurs de toiles peintes, ou- 
es marchands qui auront des fonds de ma- 
âasin dont les toiles ne sont pas susceptibles 
e vente, parce que les couleurs ou aessina 
H'en sont plus de mode , pourront pareille* 
ment et à peu de frais renouveler et accroître 
leurs spéculations. J'ajouterai même qu'il se- 
roît possible qu'on profitât de cette même pro- 
priété de Tacide muriatique oxigénë , de dé- 
truire les couleurs en faux et bon teint sur les^ 
toiles t€Întes, pour y tracer telle espèce de 
dessin que l'on désirera, avec le pinceau, lar 
plume, le stylet ou autre moyen , mais seule- 
ment en camaïeu et dans le genre des toiles^ 
imprimées à la réserve. J'ai essayé plusieurs 
ibis d*esquisser différens dessins légers sup 
de semblables toiies , avec l'acide muriati- 
que inodore principalement j j'ai parfaitement 
réussi à obtenir des traits bien nets et fort 
déliés. Ce seroit peut-être un objet d'autant 
plus intéressant pour donner des teintes roses 
et autres couleurs à des toiles teintes à la ré- 
serve, que pour cette dernière méthode on 
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ne s'est encore guères exercé jusqa'ici que sur 
des bleus et quelquefois sur des merde* d'oie 
ou olives y ou quelques autres couleurs légères 
de ce genre. 

Il en seroit de mêBie des dessins particuliers 
ou des choses que l'onYoui'f oit imiter sur les 
étoffes rayées et dont les fils sont teints avant 
le tissage, auxquelles il sera possible d'enlever 
ou chiner à volonté telle ou telle rayure. Je me 
suis occupé quelquefois de cet objet sur des 
bas bleus et blancs et des toiWs rayées et qua- 
drillées , en secouant dessus légèrement de 
l'acide muriatique oxigéné. Ces différentes 
gouttes d'acide ont jaspé ou sablé singulière- 
ment ces bas et ces toiles rayées. Toutes les 
marchandises, ainsi traitées et catinées, peu- 
vent être savonnées ou lessivées, sans danger 
de voir effacer les diverses bigarrures ou des- 
sins qu'on seroit parvenu à tracer dessus. Ce 
que je viens de dire pour les toiles teintes, trou- 
ve aussi son*application vis-à-vis de certains 
papiers teints d'une s»eule couleur ; peut-être 
même parviendroit-on à imprimer à la plan- 
che imprégnée de cet acide muriatique oxigéné 
combiné ou amalgamé de manière à pouvoir 
travailler aussi nettement qu'on le fait pour 
toutes les couleurs en usage dans les indienne- 
, ries ou bonneteries. J'indiquerai plus bas une 
expérience qui vient à Pappui de cette obser- 
vation. 

Je n'omettrai pas non plus de prévenir que 
l'acide muriatique oxigéné est des plus propres 

f)our aviver les dessins blancs réservés dans 
es toiles imprimées â la réserve. L'on sait com- 
bien il est rare que les blancs sortent nets , 
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soit par rapport à la réserve qui , mal appliquée 
ou mal faite , laisse filtrer un peu de couleur , 
soit par l'effet de Tacide siïlf'urîque dans lequel 
on les trempe pour achever de nettoyer cette 
même réserve, lorsqu'elle est faite avec de 1% 
terre à pipes, etc. Si fa toile au sortir de la 
chaudière n'est pas bien dégorgée de sa cou- 
leur, celle-ci s-'étend légèrement sur le blanc 
3ui est découvert. En trempant donc la toile 
ans un bain d'acide muriatique oxigéné i après 
son immersion dans l'acide sulfurique pour dé- 
tacher la réserve , non-seulement la couleur en 
est avivée, mais aussi le blanc réservé^ qui est 
tranché net dans ses contours, en paroit beau* 
coup plus éclatant. 

C H A P I T R E X X. 
Décoloration de la soie et de la laine. 

JLiES soies teintes en couleur simple , telles que 
le bleu d'indigo, lillas, cramoisi et gris, sont 
susceptibles de se décolorer et prendre en 
place la couleur jaune chamois, lorsqu'on les 
trempe dans un bain d'acide muriatique oxi- 
géné , sans aucune lessive ou préparation pré- 
liminaire ou intermédiaire. Il en est de même 
de la soie blanche qui reçoit la même teinte 
jaune , si on l'expose à l'action de cet acide. 
Mais il est possible de ramener cette couleur 
jaune à celie blanche, en exposant lèsdites 
soies à la vapeur du soufre ou de l'acide suU 
fureux volatil j on a soin à cet effet de les 
tenir humideâ, afin de faciliter avec égalité 
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Inaction du gaz sulfureux; il faut aussi que 
les étoffes ne soient pas exposées trop près du 
soufre y parce que la chaleur de sa flamme , 
en séchant trop vite , arrête l'effet de Pacide 
sulfureux y joint à ce qu^elle peut donner une 
teinte de rousseur. 

Les couleurs^composées, comme les bruns , 
les violets, les verts^ les mordorés, lès noirs , 
se décolorent également et prennent une sem- 
blable teinte de jaune chamois; mais cette 
décoloration s*opère pour Tordinaire en deux 
immersions : d'abord à Tégard des c#uleurs 
brunes, violettes et puces , le bleu disparoît , 
reste seulement là nuance de rouge plus ou 
moins àffoiblie. Il en est de même des verts 
et des mordorés dont le jaune commence à 
s'effacer; il ne reste pour la première que le 
bleu , et la deuxième le rouge ; il faut toute- 
fois que l'acide muriatique oxigéné employé 
pour cette dernière couleur (la mordorée ) 
soit léger , sans quoi « en tjrempant ensuite la 
soie dans Tacide sulfurique, au lieu de de* 
venir rose, elle deviez droit aurore; car on 
notera qu'entre chaque immersion , il est à 
propos de se servir d'un bain d'acide sulfu- 
rique que l'on dégorge en grande eau , préala- 
blement à chacune desdites immersions. A 
regard des soies noires, la bruniture en dispa- 
roît la première; reste le fond bleu, si l'on 
s'en est servi , ou le fond du racinage , si c'est 
ce dernier qui a servi de pié. 

Ce que je viens de dire touchant la soie , a 
lieu également à Tégard de la laine teinte en' 
gris , mordoré , vert et bleu de Saxe , vert 
jpomme , racinage ou fuuve , brun , jaune ci- 
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tron et bleu de cuve ; toutes ces couleurs s^ef- 
facent plus ou moins vite et prennent un jaune 
chamois y ainsi que la soie; mais, on ramène 
facilement cette dernière teinte au blanc pri- 
mitif, en Texposant, comme il a été dit cî-des- 
suSy à l'action de l'acide sulfureux volatil. Il 
faut quelquefois deux immersions dans l'acide 
miuriatique oxigéné , selon que les couleurs 
sont foncées ; il en est deuxième des expoisitions 
à Tacide sulfureux! : si la couleur cham.oise ne 
disparoît à la première , elle se dissipe à la 
deuxième. 

Si l'on fait attention un instant à l'altération 
que subissent les étoffes de laine et de soie 
exposées à Taction de l'air , on ne tardera pas 
à reconnoître qu'ici Foxigène qui entre dans 
sa composition , agit sur les parties colorantelï 
<lont sont imprégnées les marchandises, prin- 
cipaletoent celles de faux ou petit teint, de la 
même manière que lors d'une immersion d0 
ces étoffes dans un liquide qui en est en quel«- 
que sorte saturé : la différence ne consiste que 
dans la célérité de l'effet qui a lieu dans ce 
4ernier cas. 

Cette couleur jaunâtre » due à l'actioà de 
Foxigène de Fair , se remarque spécialement 
sur les étoffes de laines grises tirées à poil, 
€ur les bas drapés , ainsi que les tricots de la 
même couleur , à maille lâche , Ou garnis de 
franges. Ce genre de fabrication et de tissu 
donne vraisçmblablement plus de prise à Foxi- 
gè;ne par la plus grande surface qu*il lui pré- 
sente. 

A l'égard des soies teiifites , celles couleur 
rose et f^/eue de Saxe ^ ainsi que les noires, 
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faux teint p sont celles dont raltération. est 
plus sensible par leur simple exposition à Taîr. 

«^ • • > >. 

CHAPITRE XXL 

Teinture par l'acide muriatique oxiginé. 

ci 'ai peu de chose à dire sur les teintures 
auxquelles concourt Tacide muriatique oxii 
gêne, après celles nankin et jaune citron, dont 
j'ai eu occasion de parler dans le chapitre XV. 
Je traiterai ici de celle gris de lin, gris de 
souris , gris vineux , qui résulte d'une disso«* 
lution de sulfate de cuivre dans laquelle on a 
plongé de la laine ou soie blanche ; si au 
sortir de ce bain on plonge Tune ou Tatitire 
matière, en fil ou en^étofFe, dans ua bain 
d'acide muriatique oxigéné, inodore ou odo^ 
rant, on voit avec plaisir se développer insen*^ 
sîblement une belle couleur grise tirant plus 
ou moins sur celle de lin, sur la lie de vin^ 
la souris, la maure, etc. selon que la disso- 
lution du sulfate et le bain d'acide muriatique , 
/- étoient l'un et l'autre plus ou moins concen^ 
très. Il m'a paru que cette teinture étoit so- 
lide ; je ne me suis aperçu d'aucune altéra*- 
tion dans sa nuance , après une exposition de 
plusieurs jours au soleil et un lavage à une 
K)rte eau de savon. 

C'est peut-être ici le cas de parler d'une es* 

^èce de teinture plus ou moins noire ou grise ^ 

. que j'ai vu pratiquer différentes fois avec 

succès dans les verreries où l'on emploie de 

Talkali minéral, soit en soude concassée,, soit 
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en sel extrait ; je ne parle ici que de la sonda 
d'Espagne, laquelle contient , comme chacun 
sait, une certaine quantité de muriate de sou- 
de; ce dont d'ailleurs on a une preuve toute 
{)articulière , au moment de la fusion du verre : 
ors de ce dernier travail sur- tout, il s'exhale 
des pots ou creusets , et lors du blanchi- 
ment de la fritte, pendant une demi-heure plus 
ou moins» une fumée épaisse et blanche d'a- 
cidè muriatique dont l'odeur se manifeste dans 
ce moment au nez et à la gorge des ouvriers , 
qui ne peuvent s'empêcher de tousser et d'é- 
ternuer ; sa présence se manifeste en outre 

{)ar laf rdtiille qui couvre en un instant toutes 
es cannes et autres outils de fer qui se trouvent 
dans le voisinage des ouvreau± , que les ou- 
vriers sont ooligés d'éclaircir chaque fois 
qu'ils s'en servent. J'ai cru entrevoir dans la 
teinture , dont je vais dire un mot, une suite 
d'autant plus marquée de l'action de l'acide 
muriatique oxîgéne , qu'il s'emploie une quan- 
tité considérable de manganèse pour purifier 
le verre de ces établissemens ; elle. est telle 
même que les cadmies des ouvreaux en sont 
parfaitement colorées en violet. 

Voici au reste cette teinture telle que je l'aï 
vu pratiquer, tant à la manufacture des glaces 
de Saint -Gobin , département de l'Aisne^ 
qu'à celle de Tour-la-Ville, département de 
la Manche ; Tun de ces deux établissemens 
( Saint- Gobain ) est alimenté en bois et n'use 
que du sel extrait de la soude d'Alicante ; 
Tautre ( Tour-la- Ville ) brûle du charbon de 
terre et n'emploie que de la même soude en 
nature. 

Les 
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Les écheveaux de fils lessivés ou écruës pré« 
liminairement, puis rincés et séchés, on les 
met tremper dans une eau de rivière alunée ; 
bien imbibés de cette eau d'alun , on les jette 
avec force sur Tespèce de suie noirâtre nxéd 
avec les vapeurs salines par les sourcilliers 
des ouvreaux gui se trouvent au-dessus da 
pot ou creuset placé dans Tintérieur du four. 
Après avoir bien jeté et rejeté les fils en 
tous les sens sur cette espèce de suie dont ils 
se chargent plus ou moins , on les détrempe 
ou rince dans la même eau d'alun^ on les 
firappe de rechef contre les mêmes ouvreaux ^ 
jusqu'à ce qu'on les juge assez égaux ou foncés 
en couleur } on les rince enfin pour la der- 
nière fois dans cette même eau ^ où d'ailleurs 
ils se dégorgent de l'excédent de la suie et 
des sels dont ils se trouvent chargés ; puis on 
les met sécher au soleil ou à l'ombre , n^im- 
porte, après les avoir tordus légèrement. Cette 
couleur noire ou grise, plus ou moins foncée , 
que le fil a ainsi acquise , est singulièrement 
tenace j j'ai des bas de fil ainsi teints depuis 
dix à douze ans, et qui ont été plus de qua- 
rante fois à la lessiye , et se sont maintenus 
constamment dans leur nuance , sans avoir 
en quelque sorte subi de dégradation ; il est 
" à remarquer que les toiles de fil ou de coton 
se teignent par le même procédé. Sans doute 
il seroit possible d^imiter cette teinture au 
profit de l'art. J'ai cherché à faire quelques 
essais qui m'ont réussi j usqu'à un certain points 
en mettant de la suie oe charbon de terre 
dans l'eau d'alun , y trempant et imbibant du 
fil que je nuançois en conséquence , et que je 

N 
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nlettoîâ ensuite ainsi coloré dans nn bain d*a'^ 
cide muriâtiqùe oxigéné : ye le retrempoia 
âkinsi plusieurs fois alteriiértîvenïent ; le fil à la 
fei a paru preridf e une teime égale , qtri a fléchi 
trèâ-légérement au sarotif. 

On peut au)35i donnei" la même nuance de 
éris ou noir au fil ou coton , eh le faisant 
bouillir quelque tems dans une certaine quan- 
tité de suie saline d'ouvreaux de verrerie, 
éîenâue ordinairement d^eati, et dans lequel 
mélange le fil est simplement totirné et pétri 
à différentes reprises , sans aut^e opération 
préliminaire et subséquente , hormis celle du 
lavage ou rinçage , qui est toiïjôtrtà indispeh- 
sable. Je me suis teint de cette manière dés 
bas de fil blanc en couleur grise de lin : cette 
Buance a pâli tm peu après plusieurs lessivés 
Imiter ées. 



C H A P I T R E X X ï I. * 

Di9€rses proptiéiés de V acide munaûque 
oxigéné. 

ij A faculté de pouvoir , ainsi que je Taî an- 
noncé, enlever toutes sortes de couleùi^s de 
dessus les toiles teintes , peintes ou imprimées ,* 
doit rendre la découverte de l'acide muriatiqué 
Oxigéné très-précieuse aux entrepreneurs de 
papeterie, qui peuvent mettre très à profit la 
propriété de cette liqueur décolorante , pour se 
former des pâtes blanches avec des chiffon» 
en couleur j elle Jeur seroit un moyen de çlus 
four alimenter tcsditçs fabriques, et kor éviter 
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en quelque sorte un triage particulier. Ils 

{)Ourront luétne étendre à ce sujet leurs spécu- 
attons du côté des étotrpes, filasses ^ cables^ 
cordes y voiles déchirées, etc. , qu'ils seront à 
portée de blanchir aussi promptement et en 
aussi o*ande abondance qu'ils voudront, sans 
e^inquiéter de la rareté des peilles ou loques ; 
et pourquoi ne feroient-ih pas encore usage de 
la propriété indiquée de Tacide mtiriatique 
oxigéné pour blanchir le papier écrit et de 
rebut , qu'ils pourront ensuite recoller, s'il est 
nécessaire , comme tout autre , et augmenter 
ainsi eu un instant le produit et Tactivité de 
leurs fabriques ? Ce dernier point leur sera 
d'autant plus aisé à saisir , qu'il ne s'agit que 
de tremper une seule fois les feuilles écrites 
dans Taéide muriatique oxigéné inodore, sur- 
tout pour la commodité du travail; à cette 
Î première opération qui se fait sur plusieurs 
euilles assemblées , mais disposées dans les 
baquets de manière que l'acide oxigéné en-^ 
toûre et pénètre chaque feuille suspendue dans 
la liqueur^ succède un bain d'acide sulfiiri- 
cfue , ce dernier composé ainsi que celui dont 
J'ai donné le desré pour les apprêts. Ce bain 
est essentiel, quelqu'effacée que puisse paroitre 
l'encre au sortir de l'acide muriatique , pour 
faire précipiter le fer qui entre , comme Pon saît^ 
en grande partie dans toutes les encres. On a 
ensuite l'attention au sortir de ce dernier bain 
de dégorger le papier de son acide sulfurique 
dans une eau claire et limpide ; on le remet 
sécher après l'avoir collé , si toutefois il en est 
nécessaire ; ceux qui l'ont été avant de subir 
ces opérations n'en ont pas besoin, ou du 
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moins c'est très-rare , à moins qu'ils niaient 
resté trop long-tems dans Teau à 4égorger. 
Les papiers séchés reçoivent ensuite tous les 
derniers apprêts que Ton a coutume de donner 
à ceux qui proviennent directement de la fa- 
brique. Cette manière de blancliir les papiers 
écrits peut encore être de la plus grande uti- 
lité aux entrepreneurs en tous genres , aux 
négociansi etc.^ qui emploient beaucoup de 
registres} lorsque ces derniers sont anciens et 
inutiles , on pourroit , ainsi que je viens de 
l'indiquer , en effacer promptement l'écriture 
et les mettre dans le cas de faire des services 
nouveaux (i). 

En réfléchissant sur la propriété de l'acide 
muriatique oxigéné d'enlever l'encre de dessus 
le papier y on voit dans l'action de cette li- 
queur une espèce d'analogie avec ce qui a lieu, 
par suite de tems à l'égard des anciennes 
écritures. Il est à croire que dans ce dernier 
cas l'air , à raison de l'oxigène qu'il contient p 
a agi semblablement que l'acide muriatique 
oxigéné y puisqu'elles e& soat considérable- 
ment altérées et au point qu'un seul bain léger 
d'acide sulfurique suffit souvent pour les faire 
disparoître la plupart entièrement. Au surplus , 
si ce bain n'étoit pas suffisant , elles ne résis- 
tent pas à une très -légère immersion dans 
l'acid^ muriatique. 

( 1 ) Depuis ces essais j'ai eu occasion de m^exercér tant 
sur le blanchiment des pâtes de papiers y que sur la décoLo* 
ration des papiers écrits ou imprimés ^ je crois donc utile 
d'insérer à la fin de cet ourrage la série des procédés parti- 
culiers dont j'ai fait spécialement usage , et que j'adressai 
aux difFérens comités de la Q>nTention nationale | ea 
l'an II de la République. 
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lia même application peut se faire à Pëgard 
de la neige et de la rosée : Tune et l'autre 
substances décolorent et jaunissent prompte- 
ment les cuirs des souliers, pour peu que ceux* 
ci se trouvent exposés à leur action ; c'est une 
remarque quUl est très-facile de faire à la 
suite d*une marche ou promenade sur la neige 
ou sur rherbe imbibée de rosée. 

Cest d'après les mêmes principes que dans 
les pays montueux du département de la Som- 
me , les gens de la campagne rouissent leurs 
lins en les exposant seulement dans Thiver à 
Faction de la neige , de la rosée et des brouil- 
lards, sans leur donner d'autres préparations 
<|ue de les retourner sur les prés ou jachères , 
ae tems à autre , pendant les quinze ou vingt 
jours, plus ou moins, que cette plante est ex- 
posée ainsi aux influences de l'air et de l'at- 
mosphère. 

Le sulfate dé soude en dissolution et résida 
des vases distillatoires est quelquefois suffisant 
pour enlever ces sortes d'écritures anciennes 
•et déjà effacées par l'oxigène de l'air atmos« 
phériaue dans la longueur du tems. 

Je lerai mention ici d'une observation que 
j'ai eu lieu de faire dans les cours de mes opé- 
rations sur le blanchîment des fils et toiles. 
Les eaux qui servent à rincer les fils unis, 
•virés et tors , etc. , au sortir des lessives , ne tar- 
dent pas à se couvrir , dans les baquets où doit 
se faire alors ce rinçage , d'utie espèce de mousse 
plus ou moins blanche , selon que le fil est lui- 
même plus ou moins avancé en son blanc. 
Cette mousse qui , en s'élevant au niveau de 
l'eau, y est par fois épaisse de plus d'ua 
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;pouce , suivant la quantité de fil ou toile qu'on 
y a rincée ou déeorgée , forme une excellente 
pâte propre à faire à l'instant du papier. On 
sent en effet qu'elle est d'autant plus ana- 
logue à celles ordinaires formées par les chif- 
fons efElés dans les papeteries, qu'elle ne se 
trouve ici composée que d'un assemblage de 
£lamens du fil ou de la toile , détachés par les 
lessives ou les immersions, mais principale- 
ment par les premières , et que le retordage 
fait sortir plus efficacement et prompten^ent. 
Je puis certifier au surplus que les échantil- 
lons de papier que j'ai essayé de faire avec 
ces mousses étoient très-beaux et très- fins ; les 
blanchisseurs pourroient donc mettre en ré- 
serve ces diverses mousses, et en tirer parti 
auprès des entrepreneurs de papeterie ; les 
prix en yarieroîent nécessairement d'après là 
couleur et la qualité des pâtes. 

Il en sera de mâme, c'est-à-dire qu^on ne 
devra pas négliger de recueillir la partie des ; 
parois des vaisseaux ou baquets blanchis di- 
rectement par l'action de l'acide muriatique 
oxigéné, et qui devient par ce moyen à la 
longue d'un très-beau blanc. Cette substance 
ligneuse recueillie devient aussi très -propre à 
former du papier , lorsque préalablement elle 
a subi l'efifet des maillets ou des cylindres , et 
qu'elle est ensuite étendue d'eau convenable- 
ment , ainsi qu'il se pratique dans les papete- 
ries. On peut se prdcprer même en fort peu 
de tems une quantité considérable de cette 

f>âte : il ne suffit que de disposer les bois dans 
es baquets ou tous autres vases destinés à cet 
objet, de manière qu'ils présentent altemati- 
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rement à l'acide et an sel des lessives intCT*- 
médiaires le plus de surface possible. Deu^ 
lessiTes et deux immersions sont suffisantes 
pour altérer le bois , en telle sorte qull peut 
être raclé a^vec at^antage. Cette méthode très- 
économique , comme Ton voit^ peut suppléer 
avec beaucoup de bénéfice au défaut de cer- 
taines pâtes; il en résultera de très-beau et 
bon papier , selon la finesse , le blanc et le 
mélauge de la pâte avec celle provenant des 
chiffons. Cest ainsi que j'ai fabriqué les petits 
ëchantilUms de papier aue j'^i adressés d^ns 
le commencement de 17^9 , àradministratiôn 
du commerce , éa lui annonçant cette mé» 
Chode paitiûKlièpe , comme aussi celle de faire 
«me espèse de papier gris avec le filet deà 
aigrettes di| roseau » dit vulgairement masses 
d'eau. Au reste ces pâtes ne sont pas à 
rejeter ; n^ fussent • elles employées ou dés^ 
dnées q^e pour papier gris ou commun^ ou 
pour cartons , elles contribueront toujours à 
une plus grande abondance de chiffons où 
peilles fines que Ton réserveroit alors , si on 
croyoit ne pouvoir s'en dispenser absolumetit^ 
pour la fabrication unique des papiers fins^ 
a moins que Ton ne jugeât devoir mélanger 
ces diverses pâtes pour des sortes particulières. 
De rhuile d'olive ^ exposée sur la dernière 
cuvette d^un tonneau ^ au gaz ou à la vapeur 
de l'acide muriatique oxigéné filtré au tra- 
vers d'une eau chargée d^ potasse dans les 
proportions que j'ai indiquées , s'est cfhangée 
en consistance de savon mou^ ou de graisse 
très-blanche^ sans saveur, presque miscible à 
l'eau, ne l'étant point à l'esprit de vin , et sur 
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lequel Tacide muriatique ordinaire et Fadde 
nitrique ne paroissent exercer aucune ac- 
tion sensiUe } l'acide sulfurique rectifié le 
décompose seulement presqu'aussitôt versé} 
l'acide muriatique- avec lequel l'huile s'est 
combinée s'exUale > et celui sulfurique change 
la couleur blanche et savonneuse de l'huile en 
'une masse brune qui devient en très-peu de 
:tems noirâtre. 

Cette expérience ne portefoît-elle pas à 
croire qu'il seroit possible de former une 
espèce de savon marin , sous £orme molle 
ou dure , qui aiiroit la propriété de blanchir? 
ce qu'il y a de certain , c'es.t que-, d'après 
cette idée, j'ai essayé dé combinjer de l'huile 
d'olive avec de la pétasse neutralisée en parei- 
lle par l'acide mûriatique oxigéné , et l'éclian- 
tiUon de fil que j'ai blanchi çnJe sTavonnant 
avec cette espèce de savon m'àrparu venir 
bea|)coup plus blanc et bienrpliis f)rcmipte«* 
ment que par la méthode décrite plus haut» 
Cette nouvelle manière sèroit infiniment utile 
sous tous les rapports. 

I^u cuivre rouge ou jaune , exposé, comme 
l'huile de l'épreuve ci-dessus, à l'action du 
gaz acide oxigéné, est devenu d'abord noir 
râtrç, puis s'est charcé d'une forte pellicule 
$èche de vert-de-gns, tant en dessus que 
dessous. Ce vert*de-gris étoit d'une très-belle 
nuance ; lavé et mis en pâte , il égale absolu- 
ment en couleur celle de ce beau vert anglais , 
si recherché etsi estimé, avec lequel on imprime 
les beaux papiers d'appartement, depuis quel- 
que temg à la modç. Il seroit possible d'obte- 
nir cette matière en grande quantité et à baa 
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f>rix y en disposant des ateliers en conséquence. 

J'ai obtenu la même espèce de vert-de-gris 

fia mettant une lame de cuivre dans les eaut 

Îrovenant dii résidu des vases distillatoircs; 
'ai eu occasion de remarquer à ce sujet aue 
la liqueur s'est couverte par suite d'une pelli- 
cule verte semblable à celle qui s'élève suir 
le lait que l'on fait bouillir. 
; L'eau imprégnée du gaz n'a d'action sur le 
enivre qu'à la longue , mais le gaz isolé agit 
à l'instant sur l'un ou l'autre métal , rouge ou 
jaune. > * > 

Cette espèce de vert-de-gris pteut encore être 
emplcyyëe utilement dans la teinture » etsup- 
pléer, à beaucoup d'égards, celui fait £^vec 
les rafles de raisin dans les départemens mëric- 
dionaux. . . ' 

De l'étain.de vaisselle est-dîssous entière- 
ment par le gaz acide micriatique oxigéné , et 
preôd i une couleur grise. ^' . 

De l'étain de mélac se dissout pareillement» 
mais prend une teinte blanchâtre y c^est d'a- 
près cette ' expérience que nous avons fait 
.observer que la soudure det tubes de plomb 
•ne pou vmt. résister long-tems à Taction da 
gaz ou dé la Hqt^eur qui en est imprégnée^ 
-0t qu'il coByenoit particulièrement, si Vom 
•vouloit se aervir de tubes de ce métal , de les 
avoir coulés ou sans* soudure (i). 

( 1 ) Comoi^ racide muriatique 9 oxîgéné ou non j en 
expension , attaque et rouille promptement le cuivre y 
le fer et l'étain ^ jutant qu'il est possible y on ne doit tenir 
dans Patelier dé distillation aucun vase ou outil fait de 
Fun oii l'autre de ces mëfaux , susceptibles d'en être w 
dommage) d'un instant à Tautre» 
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. Du plomb laminé n'a , -ponf ainsi dire» pa^ 
changé de couleqr ni d'état ^ il a seulement 
pris par-ci par-*là une petite teinte brune; 
iC'est en conséquence de cet essai que je me 
«uîs déterminé à substituer des alonges et des 
tuyaux ou tubes de plomb , aux alonges et 
tubes de veiTe,.ét à recommander des ton* 
neaux pneumatiques. ^n bois communs, ainsi 
fque leurs cuvettes : et* baquets d'immer^on 
igcirnis de pÎQmb- laminé, 
j J^ J4 l^tharge d'or reste sous forme sèche > 
et ne subit d'autre effet que de prendre unç 
Couleur violette. ' 

Des adresses sur enveloppes de leètres ont 
disparu entièrement sans aucune trace ni alt^ 
j^tl^n du papi^rj.c'est cette expérience, jointt^ 
à celle de Tenlèvement de Tencre en Ibrme de 
nmrque, epp<^ée>p^ les marohabds sur les 
.)]^aç, qui m'a détermiflé à appliquer )a ma^ 
niere de blanchir le papier éciit dont j'ai fait 
^entioil dans ce chapitre. ' ' - 

. La dne rorm^ à cacheter a pâli en rosée -et 
jB'^st réduite en uneespècede pâte oucire moU^. 

De rindigo tea grains , exposé «ornme les 
^jets ci*dessus au gaz acide mnriatique oxi«- 
^éïîé, change sa couleur bleu foncé pour cellp 
fautoe de Quille morte; Le goudron noir 
Toussit; seulement à sa surface. Il en; est d^ 
même du crin et des plumesidecedileur noire 
naturelle, elles sont devenues les unes grises, 
les autres dé couleur aurore. Dé la toile cirée 
verte, tachetée de noir, est déVenile très- 
blanche et piquetée de taches t^runfes par places. 

De l'alkali végétal en liqueur, provenait 
d'une dissolution d^ potasse bleue , exposé 
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sa simple coiitacl; de Tacide lyiuriatiaue ôxl- 

féné I a acquis la propriété de blanchir , 
rinstar d'une véritable eau de javelle ; 
mais de jaune claire qu'étqit )a dissolution d^ 
cette potasse , elle e^t devepue blanche et 
liplpid^ ; le £>nd de la soucoupe étoit ta- 
piss(é d'une infinité de cristaux fort blancs , 
en lames minces ^ brillantes et sèches comme 
du talc ou mica^ et SQUS Tapparence d'au>- 
tant de sections de cristaux de sulfate de potasse 
dans toute la Ipugueurdes primes , et garnies 
de leurs pyramides. Ces cristaux pouvoient 
avoir une ligne et demie de longueur sur un0 
de largeur 9 et près d'un quart de ligne d'é- 
pa^^ur, Cf>tte expérience et une autre citée 
dans le chapitre suivant» sembleroieni dé- 
montrer qpe la couleur yfolette de la lessive 
dite de javelle est» ainsi que Ta indiqué Beiv- 
thollet^ due plus particulièrement au man- 
ganèse dont la partie colorante est emportée 
Mvec le gaz qui s'en échappe. 

De la dissolution de Talkan minéral» extrait 
de la soude d'Alicante et de couleur ambrée^ 
exposée de même que celle de Talkali végéta) , 
a acquis de même la propriété de blanchir , 
sans cependant se décolorer tout-à-fait » ni pré* 
senter aucune cristallisation* 

De Teau pure , exposée de la même manière » 
a obtenu la. même propriété de bl^chir, èa. 
^n^ervant sa couleur naturelle > sans donner 
ii«u à aucune espèce d'observation qui pût 
lui être propre. ^ 

Ces trois liqueurs diverses , cns^imprégnant 
ainsi de ga^ acide muriatiqne » sembleroient 
démontrer qu'il nest pas absolument néces** 
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saîre d'afgîter Teau des tonneaux pour y con- 
centrer le gaz. L^expérîence des flacons tubu- 
lés intermédiaires ou de ceux mis à la suite 
l'un de Tautrc, et dans lesquels j'ai obtentx 
des eaux pures et colorées i jaunes, yerdâtres^ 
^ar l'acide muriatique oxigéné marquant de 
,dix à douze degrés de concentration , sem- 
bleroient aussi indiquer que l'agitation de l'eaa 
-n'est pas un moyen de rigueur et de première 
nécessité. 

Du fil lessivé ^ mais seulement humide on 
légèrement mouillé d'eau lixivielle , exposé 
simplement à la vapeur ou au gaz acide Dxi^ 
gêné y a acquis lu couleur rousse blanche , 
comme à une troisième immersion et sans au- 
cune espèce d'altération. 

De la toile grossière , macérée plusieurs jours 
-dans une légère eau de dissolution de sulfate 
de potasse y est devenue aux trois quarts blan- 
che et bieti également. 

De la filasse I macérée de même , a obtenu 
encore une plus belle nuance de blanc. 

De la filasse macérée plusieurs jours dans 
de la dissolution de potasse, à un degré sous 
zéro, et exposée, comme les objets ci-dessus, 
au gaz acide muriatique oxigéné , est devenue 
de la plus belle blancheur. 

Tous ces différens objets n'ont subi aucune 
altération j il est vrai que dans la crainte que 
les gaz dont ils se trouveroient imprégnés, né 
les altérât par une suite de ëa concentration , 
lors de leur dessiccation, j'ai eu bien soin de 
les laver auparavant à grande eau« 

Ne peut- on pas inférer de ces diverse^ 
épreuves, qui au surplus ont toutcfs été faites 
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pendant l'hiver de 1790, combien il seroit vrai* 
semblablement avantageux de blanchir les fils * 
et toiles par leur simple exposition à la vapeur 
de l'acide muriatique oxigéné? pour cet effet il 
me semble que les divers objets , légèrement 
humides d'eau ou de lessive , devroient être 
suspendus dans une chambre bien close , telle 
que celle dont on se sert pour passer les étofFes 
au soufre et dans laquelle on introduiroit Tex* 
trëmité des vaisseaux distillatoires qui appor- 
teroient le gaz seul , à fur et mesure qu il se 
développeroit. Une expérience de cette nature 
seroit fort délicate , et son succès importeroit 
beaucoup aux manufactures. 



CHAPITREXXIII- 
Possibilité de t emploi des résidus. 

X^ £ s résidus dont je vais indiquer la possi- 
bilité de les faire retourner au profit de l'art , 
sont y 1^. ceux des cornues , flacons et autres 
vases distillatoires; 2^. ceux des immersions; 
3^. ceux des lessives et savons; 4^. ceux des 
bains d'acide sulfurique. 

Les résidus des cornues , flacons ou autres 
vases distillatoires , se réduisent aux suivans : 
lo Le mai^ganèse non décoloré , l'acide mu- 
riatique ordinaire et coloré par le manganèse, 
si l'on a employé de l'acide muriatique au lieu 
de muriate de soude ; a*, du sulfate de soude , 
et un peu de muriate de soude non décom-. 
posé , si l'on a employé ce dernier ;. 3«. du 
sulfate de potasse/ si l'on s'est servi de lessive 
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pour éteindre Todeur^sufFoqnànte du rësidn de 
de la dissolution) qui est tottfdurs plus ou 
moins imprégné d'acide muriatique oxigéné. 

Quoique j'aye réduit les proportions du 
manganèse d'enyîron un sixième sur la quan- 
tité qu'indique BerthoUet , néanmoins elle 
n'est pas encore décolorée après l'opération , 
ou bien elle Test fifeukment en quelques par- 
ties , encore très- légèrement. En cet état, elle 
conserve encore as^^ez de vertus , c'est-à-dire 
d'air vital, pour être mêlé d'uil tiers environ 
avec du manganèse neuf et de même qualité. 
Cette propriété ne peut cependant s'obtenir 
de celui en masse ou en roche veiné de quartz, 
quoique bien épluché et purgé des parties 
étrangères; celui cristallisé en aiguilles , tel 
que celui vendu par Lepelletier , m'a seul 
produit cette différence aussi sen&ible ( i ). 
Tout au contraire , c'est-à-dire cehii en 
roche , rend la distillation bien plus courte 
par la moindre quantité de gaz qtii s'en 
échappe à proportion égale , que celui ci-des- 
sus } la liqueur en est d ailleurs par cette rai- 
son beaucoup moins forte. Ce dernier manga- 
nèse eh ^oche est en outre des plus durs, et 
des plus difficiles, pour ne pas dire fatigant» 
aiu pilage. 

lie manganèse retiré de la cornue aptes sa 
pren^ière distillation nôn-seulement a conservé 
presque tout son brillant métallique^ mais en- 
core it noircit les mains comme auparavant, 
il peut servir à épurer ou colorer le Verre j il 
est vrai qu'en cet état il paroît avott augmenté 

(0 Ce manganèse se tire de Hombourg dans le pays de 
Deux- Fonts* ' 
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de Tolnme* Le mangàhèse décomposé entière- 
ment se réconnoit à la couleur blanchâtre on 
d'un pourpre pâle que lui a fait prendre un 
grand coup de feu. 

La dissolution du résidu des vases distilla* 
toireSy étendue d'eau le soir après la distilla** 
tion 9 est retrouvée le lendemain , si on a eu 
l'attention de boucher ces mêmes vases ^ d^un 
beau rouge tirant sur le violet ou pourpre ^ 
selon que cette dissolution a été plus ou moins 
étendue; mais cette couleur ne tarde pas à 
disparoître aussitôt qu'elle est exposée libre- 
ment à l'air 9 ou qu'elle est mise sur le feu à 
évaporer. Dans l'un ou l'auire cas, en perdant 
sa couleur violette, cette dissolution prend 
une nuance tirant sur le vert pomme. 

11 est rare que la liqueur qui tient lef résida 
delà cornue ou flacon en dissolution , ne soit 
pas assez concentrée pour, après avoir été 
versée dans des vaisseaux destinés à la rece- 
voir en dépôt 9 que les cristaux de sulfate de 
soude, par exemple, ne s'y montrent en quan* 
tité, au bout d'un jour ou deux et par suite de 
tems ; mais ces cristaux plus ou moins gros 
se trouvent enveloppés de manganèse dont il 
feut les nettoyer. On y parvient aisément en 
mettant une petite quantité de ces résidus dans 
un seau } on y verse un peu d'eau propre , on 
remue aussitôt sens dessus dessous et très- 
promptement tout le marc , après quoi on 
verse sur-le-champ et avant que l'eau soit 
rassise au fond ou sur les cristaux , le manga-* 
nèse qui nage dans cette eau au dessus d'une 
cuve ou vaisseau quelconque pour recevoir 
avec l'eau le manganèse qui, par ^on propre 
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poids , tombe au fond., On réitère cinq à six 
fois la même manœuvre arec le plus de vîtesse 
possible , pour que les cristaux se fondent' 
moins et restent en même tems nets et traspa- 
rens ; on la continue enfin jusqu'à ce qu on 
ait ôté tout le résidu. 

On peut toutefois s'éviter cette peine du 
lavage , en transvasant avec précaution Teau 
violette qui couvre le résidu des vases distil- 
latoires dans des vaisseaux de bois ou de plomb 
uniquement destinés à les recevoir ; alors 
les cristaux qui ne tardent pas à se déposer 
et se former dans cette eau , sont nets et blancs 
comme ils doivent être : mais après avoir dé- 
canté cette eau violette, il faut en verser d'or- 
dinaire dans les cornues ou flacons seulement 
ce qui y est resté pour en faciliter la sortie; 
ce derpier avec Teau est mis à part. Si Ton en 
veut retirer le manganèse pour le faire sup- 
pléer en partie à du neuf, ainsi que je Taî 
annoncé , voici alors comment on peut s'y 
prendre : on lotionne à grande eau ce résidu 
et à différentes reprises, jusqu'à ce que Teau 
nouvelle avec laquelle on le lave chaque fois , 
ne soit plus sensiblement salée ou acidulée ; 
on fait sécher le résidu qui s'est déposé, et 
on le mêle ensuite avec le manganèse neuf 
dans les proportions indiquées. Si chacune 
des eaux de lavage conserve assez de saveur 
pour pouvoir être mêlée à l'eau violette à Teffet 
d'en obtenir les différents cristaux , soit par 
évaporation insensible à l'air, ou celle obtenue 
par le secours du feu, on a soin de les verser 
chaque fois dans le réservoir à ce destiné : on 
observera seulement que si on a à faire éva- 
porer 
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porer lés eaux, elles ne peuvent Têtre que 
dans des chaudières de plomb , tout autre mé» 
tal en cuivre ou en fer en seroit promptement 
dégrade. 

Les sulfates de soude et de potasse que Ton 
est dans le cas d'obtenir des eaux de lavage 
du marc des vases distillatoirs , n'ont été jus*- 
qu'à présent d'aucun usage dans les arts. Il est 
possible seulement, ainsi que je l'ai annoncé, 
de les employer pour la décoloration de certaine 
rubans , et efifacer les écritures sur le papier^ 
cm parchemin , comme aussi pour décaper les 
cuivres et fers des chaudronniers, etc* La mé- 
decine emploie aussi l'un et l'au tre sels purifiés , 
mais il est douteux quelles apothicaires les 
achetassent , attendu la trop petite quantité 

aui peut leur être nécessaire , et qtie cetix qu'ils 
élivrent selon, les ordonnances -des médecine 
leur reviennent à très -bon compte, "vu qu'ils' 
les tirent pour l'ordinaire , sW-tout le éuifate 
de soude, des salines de, la Lorraine, etc. ' 
Il seroit donc bien plus intéressant de pou- 
voir décomposer ces sels , pour en extrisiire Ifei' 
alkatis à nu ^ qui serviroient alors à faire lés 
lessives dont il a été parié. Berthollet annonce 
dans le premier volume des Annales deChi^ 
mie , que plusieurs personnes lui ont confié 
différentes recettes; il seroit bien à désirer» 
que les auteurs de ces découvertes voulussent 
len gratifier le public. En attendant, je dirai 
ici qu'il est très-possible de décomposer ces 
sels neutres par le moyen du foie de soufre^, 
et le muriate de soude par l'acide sulfurique ,, 
et sur-tout par certaines chauit métalliques » 
celles de piomb sur- tout ; j'ai é^nrouvé avec 
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auccès dès 1784 , ce dernier moyen indiqué^ 
par Scbelle» L*alkali ^ne roxi est dans le cast 
de retirer par c^s différentes méthodes e^t dea 
plus pùrS| et traité convenablement il donne ^ 
lunsi que j'ai été dans le cas de m'en assurer, 
un Verre aussi net et Àussi beau que cekii oT'^ 
dinaire des glaces et cristaux ( i ); 

jLe deuxième résidu dont il seroit possible 
de tirer parti , est celui des. immersions usées:, 
Vair vital ou Toxigène étant exhalé , il ne 
reste plus dans 1^ liqueur odorante , que de: 
Facide muriatique étçndu d^eau; quant à celle 
inodore > elle contient en outre du muriate de 
pptafise* Ce Cf^l f^inême que Jes sels neutres 
%, basç d'alkali £xe » iest de quelqu'asâge en 
médçpine > ft\%^ Pn ne doit pas plu§ songer à le 
][eti]^ que i|Q>i)iïfate< de soudev On peut ton* 
tefois!j CQI|lIQ^jp^^^ ce, dernier , dbercher à le 
4écpqipQsery a£yi^i|'ea extraire 1 alkali fixe si le 
résultat peut eu être avantageux^ Jjeme con^i 
tenterfii de ^ire ici quie ces eaux peuvent être 
employées elfi^a^fu^ueiit pour faire du sel am- 
iponi^c» Les différents essais que jfai faits à ce 
%ujet,en les combinant avec i'alkali volatil , 
soit des urinçs putréfiées, soit dae végétaux' 
en , décomposition ^ m'en ont^per&uadé m plus 

(1) Le comhé de Salut Public s^est empressé de publier , 
eti l'an II j les divers procédés pour décomposer le muriate' 
de soude ^ que lui avoient a^essé les différées auteurs 
ou iuTeoteurs. Des étaUissemeas pieuvent dpao être faits* 
aujourd'hui avec avantage pour approvisioan^cr. le com* 
aierce national d^un sel alkalm {la soude ) | dont Pusage in- 
Aspensable à différentes usines 9 telles que les manufac- 
turer de glaces 9 sayonuerie , teinturerie y blaûckisserie ,' 
T^rrerie yetc. 9 fa^ sortir annuellemelit plusieurs millionst^ 
bprs de Fj^uce. 
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en plas. Enfin s'il en résultoit un avantage en* 
réduisant ces eaux pures et sans potasse au 
degré convenable ou marchand, elles pour- 
raient servir pour la distillation tout ainsi que 
de Tacide muriatique en place de muriate de 
soude et de l'acide sulfurique, si mieux on ne 
préfère à faire du blanc de céruse , du vert- 
dé-gris, etc. car j'ai fait l'une et l'autre de 
ces combinaisons qui ont bien conservé leur 
ton de couleur employé en peinture; le vert- 
do - gris le seroit même utilement pour la 
teinture. 

Je dirai enfin que je me éuis servi quelque- 
fois de ces eaux d'immersion d'acide muria- 
tique inodorepour faire des deuxièmes lessives' 
aux toiles et fils. Cette eau en devenoit autant 
chargée que si la lessive étoit pure ; elles peu- 
vent être encore employées utilement pour 
donner la trempe ou faire Ja macération des 
marchandises; je m'en suis également bien 
trouvé, comme smâsl de m'en servir au lieu' 
dVao neuve dea tonneaux, quand elle n'étoit 
pas ^coloré© , telle qu'est celle des dernières 
immersions. - 

V Une autre propriété, peut-être non moins 
essentielle, 'd«s eaux d'immersions usées, c'est 
celle dç hâ(;er et développer la végétation. 
D'après des essais répétés, je puis assurer 
qu'elles 'ont une propriété particulière, sur- 
tout pour le jardinage; j'en ai versé à diffé- 
rentes fois: sur des choux-fleurs, du cerfeuil,' 
des pois; des choux, des porreaux, etc. : tous' 
ces divers légcflnses^ non -seulement sont le- ' 
vés dIus vke que ceux semMables^ arrosés 
simplement ayecrèau de rivière, mais^ en^or^ > 
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ont acquis le double de grosseur ,' quoique ré^ 
partis sur la même planche et le même terrain.» 
. Outre la faculté d'accélérer la végétation ^ 
ces eaux ont encore celle d'éloigner à l'instant 
même de leur versement sur le terrain , les 
arraignées , les fourmies , les vers , les limas 
et autres insectes de cette nature f les uns plus: 
nuisibles que les autres aux difïerer^tes se*, 
mences ou plantes confiées à la terre* Un: jarr> 
dinier voisin du laboratoire où je faisois de. 
l'acide muriatique pour blanchir ^ et à qui 
j'avois conseillé l'emploi de cette eau d'imr. 
mersion U6éei en avoit tellement senti l'avan- 
tage d'après sa propre expérience , qu'il de-î 
mandoit comme une grâce de lui réserver ces 
eaux; il se louoit journellement des bons ef- 
fets de cette liqueur sur les plantes de son. 
jardin. 

Mais autant le peu. diacide muriatique oxir 
gêné , disséminé dans les eaux usées, est avan-: 
tageux à la végétation , autant sous la £orm^ de 

{raz ou vapeur illui est nuisible) en un momeat> 
es plantes qui s'y trouvent exposées se flétris*; 
sent et périssent : j'en ai vu l'expérîence à di-i 
verses fois sur des. capucin^: et même des 
vignes 9 dont leis feuilles, n'ont pfts, tardé à se. 
f^netp et les tiges après avoir > langui quelque > 
temsi sont mortes , en. partie. . 

A l'égard dû troisième résidui dont ^les eaui^ 
des lessives font partie, je crois avoir dit au r 
chapitre des lessivés tout ce que l'on ^n poun 
voit dire. J'ajouterai seulemçttt iei q^e si orti 
et oit, à même de s'endéfaijre^avec; ^antage»> 
pour une;Salpêcrière , ce seroit 1^ Cas , plptôt 
que de les réduire. Il y a li§tt.4e «noirci ccK>> 
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tendant qu'on pourroit restaurer les vieilles 
lessives jusqu'à un certain point, en les fai- 
sant bouillir long- tems avecae la chaux : celle- 
ci avant la propriété de détruire les parties, 
végétales qui l'encrassent et énervent la vertu 
des sels , produiroit peut-être le même effet 
qu'un lessivage desdits sels en consistance de. 
salins. 

Voici au surplus une manière économique 
de faire constamment servir les mêmes lessives 
aux besoins des ménages , et que j'ai employée 
souvent avec le plus grand succès. Elle con- 
siste tout simplement à remettre les cendres 
dont elles ont été extraites par les arrosemens 
sur les cendriers , dans les foyers de la mai- 
son y d'y laisser sécher les mêmes cendres et 
de les arroser ensuite avec de l'eau de lessive 
qui en est sortie , et mise en réserve à cet effet » 
/Bt ce successivement jusqu'à ce que cette les* 
sive ait été imbibée et réduite. La flamme du 
bois brûlé dans la cheminée , et la chaleur de 
râtre , ne tardent pas à brûler les ordures ou 
crasses qui les avoient colorées, et bientôt les 
mêmes cendres sont de nouveau propres à 
rendre le même service qu'auparavant. Cette 
opération qui demande , comme l'on voit, très- 
peu de soin , peut être infiniment utile pour les 
lessives domestiques. 

Les eaux de savon de leur côté peuvent 
aussi ne pas être négligées} ilseroit possible 
de les décomposer I soit avec les eaux qui ont 
servi aux bains snlfuriques, soit avec celle 
des immersions usées , mais le meilleur em- 

I)loi seroît pour le salpêtre : il s'agiroit pour 
ors de les réduire et calciner pour en retirer 

O 3 
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Talkali. Dans le dernier cas il en seroit agi 
à-peu-près comme pour les lessives , c'est-à- 
dire que lorsque les eaux seront réduites à con- 
fiistance d'extrait et sous forme presque sèche i 
en brûlant dans un feu à calciner Tnuile com- 
binée avec Talkali , on obtiendra facilement le 
dernier, qui p^ut servir de nouveau comme là 
potasse neuve pour les distillations et les Ies« 
sives j c'est ce que j'ai eu occasion de vérifier. 
On notera en passant , que Teau de savon qui 
est neuve y s'élève en écume au-dessus du vase 
lorsqu'elle bout» maïs que lorsqu'elle a servi , - 
elle perd cette propriété. 

Qu£^nt aux bains sulfuriques qui composent 
le quatrième résidu , lorsqu'ils sont trop éten- 
dus d'eau, ce qui arrive à force d'y tremper 
des objets humides, le plus court parti c'est 
d'y rajouter de l'acide, ou de les réduire ainsi 
que je l'ai dit à l'égard du sulfate de soude , 
etc. , s'il devenoit par suite de tems trop sale 
ou trop coloré. Pour cet effet on le concentre 
ou distille à un degré nécessaire pour s'en ser- 
vir dé nouveau , a l'instar de celui du com- 
merce, ou bien au degré convenable, soit 
pour en fabriquer du salfate d'alumine , en lui 
donnant par son mélange avec la terre alumi- 
neuse les apprêts nécessaires, soit pour eu 
obtenir du sulfate ammonical j en les combi^ 
nant avec l'alkali volatil des urines ou des vé- 
gétaux putréfiés. 
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CHAPITRE XXIV. 

Blanchîment du Un et chanvre en Jilasses , 
en fils et en toiles , par le secours de Veau 
seulement. 

XJebuxs long-tems j'avois remarque que les 
peilles ou chiffons de toiles grises ou bises , 
que l'on mettoit à fermenter pour obtenir le 
papier bulle , devenoient blancs jusqu'à ua 
certain point, à force d'être lavés ou trem- 
pés dans les piles ou sous les maillets , lors- 
qu'ils y étoient mis pour y être effilochés 
et affinés. Le lavage d'ailleurs devenant plus 
facile y à raison de la fermentation qui avoit 
ouvert les fils de la toile , et à raison de 
l'effilochage qui , par les mouvemens en sens 
divers qu'éprou voient les fils de la toile , sous 
le cylindre ou maillet , rendoit les parties co- 
lorées , non -seulement plus promptes à se dé* 
«tacher y mais aussi à s'y dissoudre en quelque 
sorte. J'essayai d'imiter cette fermentation 
et cette dissolution de la partie colorée du 
fil y et le lavage à grande eau. Je m'exerçai 
par préférence sur de la filasse de lin ; je la fis 
d'abord macérer dans l'eau pure de rivière 
mise dans un vase , jusqu'à ce que j'aperçus 
des bulles en grande quantité sur la surface 
de Peau ; à cet indice je retournai cette fi- 
lasse y je reconnus dès-lors avec plaisir qu'elle 
étoît devenue d'un jaune clair, de grise qu'elle 
étoit auparavant. J'ai rechangé d'eau, en la« 
vantlafilasse^ j ai attendu de nouvelles bulles^ 

04 
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j'ai relayé cette filasse : au second lavage p, j/aî 
vu différentes parties plus blanches les unes 
que les autres y je me suis aperçu en même 
tems d'une quantité considérable de petites 
ordures grises et jaunâtres qui se détachoieilt 
de dessus les brins de filasse ; dès-lors \e pris 
le parti de les laver en frottant : je ne fus pas 
peu surpris de voir cette quantité d'ordures 
augmenter y et la fiUsse en blanchir d'autant, 
encouragé par le succès de ce lavage, j'ai 
replongé cette filasse dans de nouvelle eau 
que j'ai fait tiédir à une douce chaleur , pour 
achever et accélérer la dissolution des autres 
parties colorantes fî,^ées sur le lin , lorsqu'il a 
été séché, ^u sortir de la cueillette, sur le 
champ même ; je l'ai pressée ensuite dans l'eau , 
il en est résulté une nouvelle abondance de 

farties colorées extraites » et le lin a para 
eaucoup {)lus beau. Je n'ai pas poussé plus 
loin cet essai, attendu que cette filasse m'a 
paru assez nette et assez blanche ; je douté 
même qu'elle le fût devenue davantage par 
cette méthode , car il «ne paroissoit plus se 
détacher d'ordures. Quoiqu'elle parût blaAche 
étant vue divisée ^ cependant en masse elle 
conservoit encore un petit o^il tirant sur le 
|iaune , qui , avec un simple bain d'acide mu- 
riatîque oxigéné , a disparu entièrement sans 
l'emploi des lessives ou. aucune autre suite 
de préparation particulière. 

Cette expérience s'accorde parfciitement avec 
ce que l'on peut observer tous les jours sur 
des pièces de draps trouées que Ton passe 
au foulon. Afin d'empêcher ces trous de s'a- 
grandir et d'endommager la pièce , Ton a 
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soin de les boucher le plus ordmaireiuent 
avec de la toile bise ou écrue. J-e n'ai pas 
remarqué sans étonnement que les mêmes 
pièces de toiles bises ^ après avoir séjourné 
dans l'eau /deux h trois jours, en diverses re« 
prises » avec les draps auxquels elles sont 
nxées et que Ton met ainsi dégorger , soit 
de leur eau de savon, soit de leurs urines, 
ou de la terre grasse, étoient aussi blanches , 
que si elles avoient été passées à des lessives 
et déposées sur les prés alternativement pen« 
dant plusieurs mois, ou le tems connu pour 
le blanchiment ordinair.e. 

Ceci s'accorde encore avec la méthode en 
usage chez les Indiens qui, d'après le rap- 
port des voyageurs, sans lessive et seulement 
par le secours des arrosemens et de l'évapora^ 
tion au soleil et ex;position à la rosée , ne blan* 
chissent pas autrement leurs belles toiles , qui 
nous viennent par une suite de notre corn* 
merce avec ces peuples lointains. 

Toutes ces diverses expérience^ viennent 
donc nous démontrer qu'il sqroit très-possible 
de blanchir avec l'eau seule , sinon peut- 
être les toiles, au moins la filasse, et d'une 
manière e^péditive comme on peut le pré- 
sumer. C'est aussi ce que vient, en quelque 
sorte , de mettre en pratique un particulier 
industrieux de la ville d Amiens , nommé 
Brasle. ^ns le connoître , non plus que sa 
manière d'opérer, mais par le simple récit de 
sa découverte , et qu'il blancbîssoit dans l'eau 
seule le chanvre sur sa tige , je fus tenté 
I d'en faire l'épreuve. En conséquence je mis 
à macérer dans l'eau , pendant une quinzaine 
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de jours environ , une certaine quantité de 
brins de chanvre 'Cueillis d'epuis cinq à six 
mois, puis séchés seulement dans un grenier 
sans avoir subi de rouissage. Au bout de 
quinze jours les brins de chanvre avoient re- 
fris leur verdure originelle , c'est-à-dire celle 
qu^ils avoient au sortir du champ ; je les frot- 
tai beaucoup dans l'eau , la matière verte qui 
paroissoît sur Técorce de la chenevotte dis- 
parut t et me découvrit de la filasse qui avoit 
pour lors un œil assez beau ; -j'enlevai cette 
même filasse, je la rais tremper dans de Tcau 
nouvelle plusieurs jours de suite, où, après 
avoir été frotfée de nouveau , passé le tems 
d'une nouvelle immersion , elle parut d'un 
très- beau blanc, et à-peu-près tel que celui 
qu'on ][ieut donner a.ux fils traités sur les prés, 
selon la méthode ancienne , ou par celle nou- 
velle de l'acide muriatîque oxigéné» Cette fi- 
lasse conservoit seulement un tant soit peu 
d'une teinte tirant sur le roux pâle ou roux 
blanc. 

Ces divers essais nous prouvent donc com- 
bien il seroit important de perfectionner au 
moins le .rouissage tant du chanvre que du 
lin , sur-tout dç cette dernière matière dans 
le département de la Somme et autres, où 
l'on ne la rouit que sur l'herbe ; mais la cu- 
pidité qui ne consulte que le pôïds et non la 
qualité, aura de la peine à abandonner cet 
usage. D'autre partie blanchisseur qui a cou- 
tume de ne blanchir qu'avec la chaux en lo- 
tion et pour ainsi dire en nature, ingrédient^ 
dont l'emploi lui est commandé en quelque* 
sorte par son intérêt et par la couleur noire 
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et si tenace du lin ainsi roui, seroit peut-être 
porté à ne pas abandonner cette pratique ^ 
puisque le bon marché que Tusage de cette 
chaux m^t dans le cas d'ofFrir ( car les toiles 
s'y blanchissent à trois sols Taune , p'importe 
quelle largeur )j sufEt pour lui attirer des pra- 
tiques , qui Tabandonneroient peut-être s'il ve- 
noit à employer une méthode un peu plus 
coûteuse à la vérité , mais cependant plus avan- 
tageuse à tous égards pour la marchandise ot 
pour le propriétaire. 



> CHAP/ITREXXV. 

Blanchiment des papiers écrits ou imprimés 
et chiffons bis ou écrus, teints ou colorés. 

Les procédés qu^oa ira lire sont extraits de difTérens 
mémoires adressés tant au comité du Commerce de la Con- 
vention nationale , qu^à la commission des Subsistances et 
Approvisionnemens^ les a4 frimaire ^ 1 5 pluviôse 9 9^ i4 
et a I germinal de Pan II de la République. 

Blanchiment des vieux papiers imprimés ^ 
pour pâte. 

1**. T AiTBS bouillir un instant vos papiers 
imprimés dans une dissolution de soude aigui- 
sée de chaux (la soude de Varech est bonne ); 
2^. Trempez-les dans une eau de savon ( à 
la rigueur on peut se passer de cette immer- 
sion sans grand, inconvénient) y et lavez-les 
ensuite, puis effîlez ou affinez sous les mailteta 
ou cylinares de papeteries. 
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Blanchiment des vieux papiers écrits , pour 
pâte. 

Trempez à froid vos papiers dans une eau 
r aiguisée d*acide sulfurique, puis lavezles au- 
paravant de les effiler ou afnner j on peut se 
«ervir avec plus d'avantage d'eau acidulée» 
chaude. 

Blanchiment des fouille^ de papier impri- 
mées , sans dénaturer le tissu desaites 
feuilles, 

1 o. Trempez à froid ou à chaud vos feuilles 
dans une dissolution de soude aiguisée de 
tdiauxj 20. dans une eau de savon j S», ran- S. 
gez vos feuilles lit par lit entre des toiles , de 
même que les papetiers ragent entre des feu- 
tres les feuilles au sortir de la forme j 4*^. pres- 
sez lesdites feuilles qui sortent blanches selon 
qu^elles étoient plus ou moins collées ou char- 
gées de noir d'imprimerie. Si dès cette première 
opération vos feuilles ne sortent pas blanches, 
vous les retrempez une seconde ou même une 
troisième fois : alors au sortir de la presse , 
ces feuilles ainsi blanchies sont propres, après 
le séchage , au service de l'écriture ou de l'im- 
pression. 

Blanchiment des feuilles de papier écrites , 
sans en dénaturer le tissu. 

1^. Trempez à froid ou à chaud vos feuilles 
dans une eau aiguisée d'acide sulfurique ; 
2P. dans une eau d'acide muriatique oxigené ; 

/ 
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ces feuilles y au sortir de la presse et du sëchi^e^ 
sont de suite propres à recevoir Técriture. 

Blanchiment des chiffons bis ou écrus , pour 
papier blanc. 

t^. Faites effilocher vos chiffons bis et lavë$ 
après le trempage ou la macération prélimi- 
naire plus ou moins longue selon la nature des 
chiffons et la quantité de papier à fabriquer j 
OP. donnez -leur une lessive d'alkali végétal 
ou marin aiguisé de chaux; S^. passez les dans 
Tacide muriatique oxigéné, plus ou moins 
concentré par une lessive alkalinej 4°. faites 
affiner ensuite lesdites pâtes sous les maillets 
ou cylindres, elles peuvent dès-lors remplacer 
avec avantage celles produites parles chiffons 
blancs. 

Le blanc devient encore plus beau si, après 
la macération, vous faites effilocher et affiner 
comme à Fordinaire , et soumettez vos pâtes 
seulement après l'affinage à une lessive, à une 
immersion et à un' bain d'acide sulfurique , 
pour, après leur dégorgeage à la presse et le 
linçage, être de suite jetées dans la cuve. 

Blanchiment des chiffons de toutes couleurs , 
de bon ou mauvais teint, pour papier 
blanc. 

1*. .Faites effilocher vos chiffons comme 
ci-dessus j 20. trempez'les dans Pacidemu-- 
riatique oxigéné ainsi qu'il a été dit ; S^*. si la 
couleur est passée dès la première immersion, 
ce qui a lieu ordinairement ,. passez de suite 
ces pâtes effilochées et hUnciues^ dan^ une 
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eau aîgnisée d'acide sulfurique ; 4^* afSnez^ 
les sous les maillets ou cylindres, après les airoir 
bien lavées. 

Si la couleur n'étoît pas suffisamment dis- 
parue dès la première immersion dans Tacide 
muriatique oxigéné ( ce qui est très-rare ), don- 
nez après cette première immersion, une lessive 
alkaline, puis une deuxième immersion dans 
Facide muriatique oxigéné , enfin trempes-les 
dans une eau aiguisée aacidesulfurîque froide 
ou chaude ( cette dernière est plus active et 
plus efficace^ ; faites après cela aiiiner les pâtes 
sous les maillets ou cylindres. 

Les couleurs rouges et bleues sont plus tena- 
ces : quant aux chiffons noirs, il suffit de les 
faire tremper, lorsque le tissu en est effiloché , 
lo. dans une eau étendue d'acide sulfurique,- 
^•. dans une. e^u d'acide muriatique oxi- 
géné. ^ ^ 

Si Ton avoit la certitude que les chiffons 
aient été teints sur écru , en suivant la 
deuxième méthode décrite en Tarticle des 
chiffons bis ou écrus, on obtiendroit encore 
un blanc plus éclatant. Il est rare toutefois 
que les chiffons de couleur n'aient point été 
blanchis auparavant d'être soumis a la teiJfi- i 
turc. 

Ces diverses manipulations se font assez 
promptement pour pouvoir blanchir sans peine 
trois milliers pesants au moins par jour, sans 
établir pour cela un atelier bien extraoridi*->, 
naire. / 

-Ces nouveaux nfioyeny , adoptas dans les> 
circonstances présHites , contribueront beau- 
Qoup à parer àla disette ou cherté des papiers 
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OU chiffons. On ne peut indiquer positivement 
les doses des matières » à raison de la différence 
des cuves , des papiers et des couleurs , mais 
Vœil et rhabimde les ont bientôt réglées; ils 

Présentent ejf autre , dans leur application , 
eux avantages précieux : les intérêts de la 
république , puisque d'une part il restera 
plus de linge à la disposition des hôpitaux 
pour charpies ou autres besoins quelconques; 
et de Tautre plus de chiffons de bonne qualité 

}>our le papier monnoie on de commerce » dont 
a pâte exige lin tissu particulier pour soutenir 
les fatigues de la circulation. 



CHAPITRE XXVI- 

Récolte précieuse d^alkali végétal qu* on peut 
. espérer de Pinemération de(s marcs ou rafles 
de raisin (i). 

A.yiN: de montrer quelles ressources con^i-* 
dérables peut fournir cette matière négligée- 
yusqu'û^i, ;et dont on se sert dans quelques 
départepieng en guise de mottes à brûler y et 
dans le plvts grand nombre de vignobles ^ à 
faire du fumier ; je diraii seulement* que \ d'a^ 
près des expériences directes^ dnq cents li«* 
yres de rafles desséchées après leur distillation 
(on distille les rafles dans quelqties pays pour 

(i) Les détails dont on va prendre ^connoîssanoe sont 
extraits d'un mémoire sur ié parti avantageux qu'oa 
peut tirer des marcs ou raâes de raisin sécKés et brûlés, 
attressé, le 1 8 thermidor de Kaii II , à la eotomiwion des 
approYisiûiuieiiietis et à celle des araies et poudres* 
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en tirer de Teau - de • vie ) , et brûlées ensui- 
te y m'ont donné constamment cent livres 
ou environ de cendres, lesquelles, lessivées 
avec exactitude , m*ont fourni dix livres d*al- 
kali fixe, végétal ou de potasse, réduit ea 
consistance de salin > d'une couleur brune 
noirâtre. 

Il est facile de voir quels approvisionnemens 
immenses il seroit possible de faire en salin 
chaque année ^ dans les contrées où on ne s'en 
sert pas comme lengrais. Il suffiroit de recueil- 
lir les cendres des rafles de raisin , brûlées , 
soit après leur foulage et la sortie du pressoir , 
soit lorsqu'on en a tiré les petits vins ou pi- 
quettes , soit enfin après leur distillation dans 
les endroits où ellc$ servent à la composition 
des eaux-de-vie. 

Les rafles sont très -difficiles à brûler à 
cause du pépin qui s'en détache facilement ; 
on peut cependant les brûler avec une cer- 
taine promptitude , au moyen d'un grillage 
d'un pouce ou demi^pouce de mailles, élevé 
au-dessus de l'aire ou âtre , de douze à quinze 
pouces. Les rafles destinées à entretenir ce 
fourneau sont disposées tout autour , car en 
les séchant d'avance, leur combustioxk se trouve 
accélérée d'autant. Les pépins qui tombent 
sous le grillage , sont replacés dessus de tems 
en tems avec une pelle de fer; >on ne les y 
reporte plus lorsqu'on s'aperçoit, qu'il s sont; 
rouges ou charbonnés. On les retire alors de 
dessous le grillage pour les disperser ensuite 
près de là en tas. Ils achèvent ainsi de se 
consumer , en ayant soin de les remuer, afin 
de renouveler les surfaces , et de les exposer 
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ii un courant d'air qui achève de les conver- 
tir en cendres. Plus ces tas sont gros , plus 
vîte et plus sûrement les pëpins se consu- 
ment , et plus riches en alkali se trouvent 
aussi les cendres; celles-ci au reste conservent 
long-teras leur chaleur. J'en ai vu quelque- 
fois qui étoient encore très-rouges, quoique 
brûlées depuis un mois, remuées souvent et 
exposées à l'air. Il est bon de dire que quel- 
que soin que Ton prenne pour faire brûler les 
pépins , il en reste néanmoins près d'un 
dixième non entièrement brûlé , que Ton 
parvient aisément à séparer à l'aide d'un 
crible y lorsqu'on veut fciire usage des cen- 
dres ; on les fait brûler ensuite avec d'au- 
tres rafles , et on les jette sur des tas encore 
rouges; là, ils achèvent de se consumer, sinon 
on les. brûle séparément. J'ajouterai ici que 
la pluie n'endommage pas sensiblement les 
cendres de ces tas, si l'on a soin de les cou- 
vrir de rafles sèches ou légèrement humides» 
Brûlées en ce dernier état, les rafles pro- 
duisent une cendre disposée à se pelotonner 
ou s'agrumeler en forme de pierres. 

Dès qu'un grillage est au feu , on l'y en- 
tretient continuellement, en chargeant dessus 
des rafles sèches à la hauteur de six pouces 
environ à fur et mesure que les autres tombent 
en cendres par dessous. Lorsque le feu est 
bien allumé et soufflé par un bon vent , les 
rafles humides brûlent presqu'aussi prompte- 
ment que les sèches. 

U est essentiel que les grillages soient pla- 
cés dans un lieu spacieux, bien aéré et hors 
des dangers du feu ; la rafle de raisin renvoi^ 
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en brûlant une fumée blanche et très-ëpaîss)^ 
qui incomtnoderoit le yoisinage. 

Deux grillages de fil de fer de trois quarts 
de pouce environ de mailles , sur douze j^ieds 
de longueur , et quatre et demi à cinq pieds 
de largeur , bien servis par un seul homme , 
peuvent brûler en un jour et par un bon vent 
cinq mille pesant de rafles sèches, qui donnent 
à-peu près mille livres de cendres; et de la 
Hxiviation de ces dernières on obtient cent 
à cent dix livres d^alkali végétal ou salin biea 
desséché. 

Oa peut aussi di^oser îes rafles de raisin 
en mottes que Ton met dessécher à l'air ou* 
sous un hangar; on les moule coi&me celles* 
des tanneurs : après trois jours de hâte elles 
sont assez maniables pour être brûlées sur des- 
barreaux d^'un pouce carré, et distans environ 
à^m\ pouce l'un de Tautre, ce qui forme une 
espèce de fourneau qu'on peut établir en plein 
air ou sous une cheminée. Un fourneau de 
huit pieds de long sur vingt pouces de large 
et dix «huit de profondeur peut consumer 
par jour quatre milliers de mottes sèches, 

f pesant chacune , Tune portant l'antre , une 
ivre et demie , et ayant de diamètre cinq 
* pouces sur un pouce et demi à deux pouces- 
d'épaisseur. Une femme ou un enfant de quinze 
ans peuvent fabriquer par jour quinze cents' 
mottes sans se gêner. C'est ainsi que je me suis 
comporté , en messidpr an 3 , pour pouvoir 
fournir promptement du salin ou alkali végétal 
à une fabrique de salpêtre que je dirigeois 
cette année là dans le département de la Cête-^ 
d'Qr^:- ^ ^- . . ^ 
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On remarquera au surplus qu'il est très* 
facile de tirer parti du feu des mottes de rafles 
de rgisinSy soit celles qui brûlent dans dea 
fourneaux dressés exprès pour en avoir promp- 
tement la cendre , soit celles qu*on peut em- 
ployer sous des chaudières montées en <$onsé<A 
quence pour lessiver les cendres ou pour en 
réduire et dessécher le salin. 

Ce qu'il étoit essentiel de faire connoitre, 
c'est qu'il est facile , par les nioyens indiqués^ 
de se procurer promptement et abondamment 
une récolte précieuse en alkali végétal , salin 
ou potasse , propre aux fabriques de salpêtres^ 
ou autres arts qui en font usage. 



CHAPITREXXVII. 

Fabrication des cendres gravelées avec les 
lies de vin (i). 

OoxTs la hotte d'une cheminée de cuisine 
ou de boulangerie, et d'un jambage à l'au- 
tre , à la distance de dix -huit à vingt pouces 
de la muraille ou du contre-cœur , selon l'ou- 
verture du tuyau de la cheminée , on établît 
un grillage formé de barreaux d'un pouce 
carré , et éloignés entr'eux d'un pouce et 
demi environ. Ce grillage, élevé au-dessus de 
râtre de dix-huit pouces au moins, porte en 
avant un petit mur de r*épaîsseur d'une bri- 
gue et construit à claire -voie, à-peu-près 

(4) Cet extrait est tir^ d'un mémoire remis, le sa ven- 
démiaire an 2 , aux comités de commerce et d'approrisîon* 
nemens y- et à la- commission d'agrtcultare et 'des arts. 

P % 
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comtne les boulins d'un colombier. A ce mtxr, 
on peut substituer un grillage semblable à 
celui du fond. Ce mur ou grillage peut ^voir 
vingt' quatre pouces de hauteur. 

L'intérieur de cette espèce de fourneau i^est 
donc rempli de lies de vin , pressées » sèches o^i 
vertes ; ces dernières sont à préférer , puisque 
la gravelle qui en provient est beaucoup plus- 
belie; on met ensuite le feu aux pailles ou 
menus bois qui sont sous la lie. Le feu ne 
tarde pas à en pénétrer la masse » et dans 
moins d'un quart- d'heure , la flamme a bien- 
tôt gagné les couches supérieures, que Ton a 
soin de charger successivement de nouvelles 
lies, à fur et mesure que celles brûlées tom- 
bent y en s'affaissant sur le pavé de Tâtre. 
Celle tombée , et non entièrement consumée , 
qui est encore brune ou noirâtre dans sa 
fracture I est remise de suite sur le four- 
neau. Toutefois on a soin de dégager de tems 
à autre la grille avec un crochet, afin de 
favoriser la combustion des différentes couches 
de lies. 

Au lieu de brûler les lies dans un fourneau 
tel que je viens de l'indiquer, Ton peut, avec 
non moins d'avantage , se servir d'un four tout 
en maçonnerie, et construit en forme de tour 
creuse , au bas de laquelle on met quelques 
fagots que l'on allume , après avoir rempli 
4e lies fraîches, mêlées de sèches, ou seule* 
ment de celles fraîches , une partie de la ca- 
pacité de ce fourneau j car les lies trop 
sèches sont trempées un jour d'avance , afin 
qu'elles soient sensiblement humides, On les. 
jette ensuite successivement par le haut de la 
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tour; et on entretient ainsi le feu jusqu'à ce 
qu'on ait épuisé toutes les lies. On les laisse 
$iinsi se consumer et se cuire pendant queU 
ques jours , et lorsque le fourneau est froid , 
on les retire par une porte au bas de la 
tour. 

Il est bon d^obserrer que ces sortes de 
fourneaux doivent être établis dans un en- 
droit spacieux , à cause des dangers du feu et 
de Tincommodité de la fumée qui est très* 
considérable. 

La lie ainsi brûlée renvoie une flamme lé- 
gère , trèS'longne et nuancée de diverses cou- 
leurs. On peut s'en servir avec avantage sous 
des fourneaux en place bois , ou mêlée avec 
lui. 

Une barrique ou pièce et d^nie de cendres 
gravelées> pesant net deux cent soixante livres 
environ, est le produit par jonr, avec un seul 
homme, de la combustion de six à sept bar- 
riques ou pièces de lies de vin bien dessé- 
chées dans un fourneau à grillage établi .sous 
une cheminée , et dont les proportions sont en 
profondeur de vingt à vingt-quatre pouces sur 
dix-huit pouces de largeur, et huit pieds de 
longueur ; on les remplit quatre fois par jour , 
après en avoir chaque fois remué la lie par 
dessus et en face, avec une fourche de ter, 
et avec un crochet du côté de Tâtre ; c'est 
d'ailleurs le seul moyen de l'empêcher de 
s'entasser trop, et de favoriser les courans 
d'air. Moyennant quelqu'attention , on peut 
brûler ainsi de cinquante à soixante barriques 
en six jours, sans être obligé de passer la nuit. 
La même quantité est brûlée en trois jours et 

P 3 
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deux nuits dans le fourneau rond décrit ci- 
dessus f et dans la proportion de cinq pieds 
de diamètre. 

La bonne cendre gravelée ^ celle qui pro» 
Tient des lies ronges , contient an moins de 
àoixante-dix à quatre-vingt livres de sel alkali 
végétal , par quintal , lorsqu'elle à été bien 
soignée; celle faite avec de la lie blanche, 
quoique pilée à la srosseur de la cendrée de 
plomb ^ et dissoute à l'eau chaude , ne donne 
pas plus de quarante-cinq à cinquante livres 
d'alkali. En général lorsque la cendre a ac- 
quis au feu une covdeur Irerte ou bleue » et 
qu'elle est légère ou sonore , elle e^t de bonne 
qualité.; mais il est rare de trouver une four- 
née toute de la même couleur : il faut avoir 
soin de rejeter celle qui est^ trop cuite ou 
brûlée, et qui ressemble en quelque sorte à des 
scories ou au mâchefer, par sa couleur noire 
et sa dureté. Non-seulemént cette substance 
en cet état, est très-^difficile à piler, mais 
mêiAe elle est infiniment terreuse, par consé- 
quent très peu dissoluble. Les salpêtriers, les 
teinturiers, les blanchisseurs, les fiiïenciers, 
les chamoiseurs, liss verriers et au^tres artistes 
qui recherchent cette matière saUne , s'atta- 
chent spécialement à celle qui est tout à la fois 
légère , spongieuse et de couleur verdâtre et 
bleuâtre , ou qui ^ dans, sa fracture , ne laisse 
apercevoir aucune trace d'un commencement 
de vitrification , suite indubitable de la trop 
grande action du feu. 
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CHAPITRE XXVII L 

Blanchiment de la laine. 

Xjbs étofFes mélangées de fil et laine, ou laînQ 
^t coton, étant aujourd'hui fort en vogue, il né 
sera peut être pas indifférent aux personnes 
qui se livrent à ce genre de fabrication, de 
trouver ici réunie la manière, quoiaue bien 
connue , de blanchir , par les procéaés ordi- 
naires (le désuintage et le soufrage ) , la laine 
qu'ils allient à ces diverses substances. Je 
parlerai d'abord des laines pour grande dra- 
perie ou propres à la carde , puis de celles 
pour petite draperie ou propres au peigne (i). 

Laines pour grande draperie. Pour l'oixli- 
naire ces sortes de laines, telles qu'elles se 
trouyent.dans le commerce, ont déjà éprouva 
chez le cultivateur ou le négociant, un lavage 
ou dégraissage qui leur a fait perdre cinquante 
à soixante pour cent. Cependant celles expé- 
diées aux fabriques sont encore chargées d'une 
partie de cette graisse onctueuse qu'il importe 
ae leur. ôter. .L'usage a démontré que la 
petite quantité de sum qui y reste étoit nér 
cessaire pour les préserver des vers , soit dans 
les transport^, soit pendant que le fiibricanl; 
la garde chez lui sans en disposer. 

Le désuintage chez le fabricant s'opère com- 
munément de la manière suivante : à une 

(1) Ce que Ton va lire est extrait , en grande partie ^ 
de différenis mémoires de deux ci devant inspecteurs des 
manufactures ^ les citoyens Roland* Laplatière et Aliard» 

P 4 
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par paqtrets de six livres et demie envirbh. 
Cette quantité est d'abord lavée une première 
fois dans un baquet rempli d'eau chaude V 
tirée d'une petite chaudière ^voisine dans là- 
quelle on a fait fondre deux livres à deux 
livres et demie de savon vert ou noir pour la 
susdite quanti!^ de laine qui, selort qu'elle est 
jugée sale, est meil pressée et dégorgée ensuite 
au crochet , puis mise à sécher au soleil ou 
an grand aî!r. Avant de la peigner on lui 
donne encore un second bain semblable au 
premier. Ce* deux bains suffisent pour lui 
ôter le suîn qui lui reste dans le commerce^ 
et la débarrasser des saletés qui pourroient 
nuire à son peîgnage. 

Toutefois il est à remarquer que ces six 
livres et demie de laine ne sont lavées que par 
poignées et partie par partie. L'eau du oaquet 
est renouvelée à proportion des lavages. Afin 
de bien détacher le suin et les autres malpro- 
pretés de la laine à laver , on a établi aux devt, 
têtes du baquet un crochet fixe d^une part, et 
de l'autre un crochet à tourniquet et mani- 
velle. L'ouvrier , après avoir bien lavé et 
pressé avec ses mains les parties de laine , les; 
entortille au crochet fixe et à celui niobile ou 
du tourniquet , ensuite tournant la manivelle, 
de ce dernier, et pressant alors aVec la niaiit 
éur toute la longueur comprise entre les deux 
crochets , il parvient à en exprimer l'eau sale 

2UÎ entraîne avec elle toute la graisse qui s^est 
étachée de la laine par une suite de cettç 
forte pression. Après ce second lavage , on 
fait sécher la laine avec précaution pour 
éviter qu elle se salisse. : ' 



Digitized 



by Google 



DES TOILES, FxxSy etc. ^35 

C'est dans cet état que la laine est peignée. 
On observe qu*eUe soit alors un peu humide ^ 
afin de faciliter le prolongement de ses fila- 
mens, dont presque toujours, lorsouc la laine 
a été bien désuintée, le peigneur aoit former 
des barres ou traits de trois et quatre pieds de 
longueur. Il importe donc essentiellement que 
cette opération soit bien faite , non • seule- 
ment pour la bonté de la filature , mais aussi 
pour la couleur et la fraîcheur de Tétoffe , qui 
dépendent , plus qu'on ne pense , de la per- 
fection du desuintage. 

Dans beaucoup de fabriques , après le peî- 
gnage des laines et selon le genre d'étoffes 
auquel elles" sont destinées , pour les dis-* 
poser à une belle filature , on leur donne 
un troisième lavage dans le même baquet, 
toujours avec de l'eau chaude savonneuse. On 
les fait ensuite sécher avec soin pour ne pas 
les salir ^ en cet état la laine est remise aux 
fileuses, si elle est destinée pour chaîne , mais 
celle pour trame est remise aux petgneurs, et 
au sortir de leurs mains elle est lavée, comme 
il a été dit, une quatrième fois. Cependant on 
n'observe ce quatrième et dernier lavage, que 
pour les laines de première qualité , fabri- 
quées sur-tout en blanc , ou qui doivent re- 
cevoir des couleurs claires et très- voyantes. 

La laine bien désuintée doit avoir les fila- 
mens tenus , longs, suivis et non collés les uns 
aux autres, elle doit être en outre nerveuse, 
blanche et dégagée de tout corps étranger. La 
laine de Hollande a principalement cette der- 
nière qualité; celle d'Angleterre a plus de 
rudesse et est beaucoup plus sale ; celle d'Al^ 
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lemagne est encore plus rude» mais elle est 
également longue , elle approche de celle de 
France qui est la plus intérieure en fait de 
laine longue ou propre au peigne. 

On fixe le déchet de 1^ laine de Hollande à 
un peu moins du quart » celle d'Angleterre 
à-peu-près au quart. Les laines d*AUemagne 
et du pays supportent un déchet plus consi- 
dérable encore, à raison de leur qualité in^ 
férieure. Certaines laiùes du pays perdent plus 
d'un tiers. 

Soufrage. On soufre les étoffes de laîne , 
lés bas ou les autres yêtemens de cette nature, 
que le travail , les apprêts ou l'usage ont ter- 
nis ou rendus mal-propres; on leur donne, 
même par le procédé usité à cet effet , un 
blanc plus éclatant que n'est le blanc natu- 
rel de la laine , après les lavages et les dégrais- 
sages ordinaires • 

On commence ordinairement par le dégrais- 
sage ; pour Topérer pa rfaitement , il faut des pi- 
lons fort légers, ceux des moulins ordinaires 
y sont peu propres. Lorsqu'on n'a pas un cou- 
rant d'eau pour les faire mouvoir, il suffit de 
deux chevrons de trois à quatre pouces d'^é- 
quarrissage^ formant un châssis de i5, 18 à 
20 pouces de large, soutenus par des traverses 
terminées au bas par une traverse un peu plus 
longue , plus forte et suspendui» verticalement 
à une planche ou des perches posées entre 
les poutres du toit et formant ressort. On 
place dessous une auge de bois , et un ouvrier 
en appuyant de la main fait jouer cette sorte 
de pilon dans l'auge avec une grande facilité; 
en donnant de l'inclinaison à Tauge, elle fera 
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l'effet de la pille , l'étoffe y tournera également* 
On peut aussi , faute de pareil mécanisme ^ 
se servir ou du battoir , ou mieux encore du 
piétinage dans un lieu disposé à cet effet « 
ainsi qu'il a été recommandé à l'égard des 
toiles et fils. 

Lorsque l'étoffe est bien dégraissée et dé- 
gorgée en rivière , on la sèche , on la grille , 
ou on la met en teinture si elle y est destinée ; 
si au contraire elle est destinée au blanc 
blanchi y il convient qu'elle soit grillée avant 
le dégrais (i). Pour procéder au blanc fin, 
on donne donc un léger foulon d'une seconde 
eau de savon ; on y laisse tremper l'étoffe pen- 
dant quelque tems , on la lave bien , on 
donne une nouvelle eau d'un premier bain 
de savon , on la dégorge en rivière , on la 
laisse égoutter quelque tems sur le chevalet , 
c'est-à-dire une bonne heure, et on la met 
ainsi au soufre pendant cinq à six heures, 
douze et même vingt-quatre heures , selon 
que la pièce est plhs ou moins volumineuse. 
Au sprtir du soufre on lave l'étoffe en 
rivière , on la met au blanc d'Espagne et en 
même tems au bleu , on délaye l'un et 
l'autre ensemble dans une eau claire ; on la 
met au soufre encore une fois , on lui 
donne une légère eau de savon , on la fait 
sécher, puis on la passe à la rame , à l'éten- 
doir ou au corroi , et de là à la calendre ou 
la presse , ou à l'un et à l'autre , suivant sa 
nature* 

< t ) La mélhode indiquée pour le grillage des mous- 
selineâ ^ pourroit aussi être appliquée aux étoflbs de 
laine dont le tissu çst destiné à être ras. 
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Voîcî la manière dont on s'y prend pour 

Sasser au lavage et au bleu une pièce de drap 
e quarante à quarante - deux aunes : dans 
une petite cuve d'eau claire , on verse , à Tex- 
ccption du marc , un seau de 7 à 8 livres de 
blanc d'espagne, en poudre et délayé ; on pal- 
lie la cuve et on y fait passer la pièce sur le 
moulinet toujours rapidement , durant envi« 
ron un^quart d'heure , on la lève ensuite sur 
le moulinet y on ajoute au bain un seau d'eau 
dans lequel on a délayé une once et demie 
du plus bel indigo ou de bleu de Prusse, pul- 
vérisé, tamisé et enfermé dans un nouet de 
toile ; enfin on pallie et remue le bain , on y 
rabat le drap sur le champ en le tournant et 
retournant sur le moulinet; ensuite on le table 
sur une serpillière , et on le porte à la lainerie , 
où on lui donne quatre traits de chardons in- 
valides pour en coucher la laine , en observant 
de l'arroser avec de l'eau de la Cuve , et lors- 
qu'il est sec , on le bat avec des baguettes pour 
en chasser la poudre dont il s'est chargé dans 
le blanchissage. 

Il est à propos d'observer que les mauvaises 
odeurs, de même que les mauvaises haleines , 
peuvent faire tourner le bain de bleu et de 
blanc dans lequel on trempe les draps blancs , 
du moins l'aî-je entendu dire par des fabrîcans 
renommés. Cela arrivant, on est obligé de re- 
plonger la pièce dans un bain d'eau chaude, 
pour, enlever le blanc et le bleu qui s'y sont 
fixés par place, ou l'ont vergetée, et on re- 
commence l'opération. 

A l'égard des chemisettes de laine, des fla- 
nelles ou autres étoffes à mettre sur 4a peau. 
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lé 8oafre ni le savon ne leur conviennent en 
aucune façon , il suffit de les dégraisser à Teau 
de son et de bien les laver après en eau claire. 
La couleur n'y fait rien , il est question seule-- 
ment de les rendre absorbantes le plus possible , 
à quoi le savon même ne peut que beaucoup 
nuire. 

Souvent on préfère de laisser les bas sur leurs 
formes sans les laver ni les soufrer. 

L'atelier où se fait l'opération du soufrage 
est tout uniment une chambre bien close dans 
laquelle I sur des perches de bois blanc mises 
en travers dans le haut , sont passées les étoffes 
par plis y pendantes jusqu'en bas, avec l'atten- 
tion qu'elles ne touchent ni aux murs ni au 
plancher , et bien moins à du fer qui , s'oxi- 
dant par Thumidité et l'acide sulfureux vo- 
latil du soufre en combustion , placé à terre 
sur un vase quelconque, les tacher oit imman- 
quablement. 

Au lieu de passer les pièces sur des perches , 
il seroit, peut-être , préférable de les accrocher 
en zigzag à ces mêmes perches' par le moyen 
de clous à crochets qui y seroient fixés , et 
tràverseroîent soit les lisières , soit des anneaux 
ou rubans de fils attachés à celles-ci. 

Il ne faut pas oublier non plus de prévenir 
qu'on ne doit jamais déposer immédiatement 
sur le bois un drap blanc soufré, et non encore 
purgé de l'acide du soufre qui , dissolvant les 
parties gommeufies ou résineuses du bois, ne' 
tarderoit pas à en tacher Tétoffe. 

Non seulement le soufrage cormnumque au 
drap une odeur désagréable , mais il le rend 
encore âpre et dur au toucher. Ce n'est donc 
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qti*après le bain de savon , qu'on lui donne à 
la suite de cette opération , qu'il acquiert delà 
douceur y etd^autant plus, qu'il y est trempé 
et travaillé plus long-tems. 



CHAPITREXXIX. 
Blanchiment de la soie. 

Xjbs mêmes raisons qui nous ont fait insérer 
dans le chapitre précédent le procédé pour 
blanchir la laine , ainsi que les tissus qui en 
sont formés en tout ou en partie , nous in- 
vitent pareillement à donner place ici aux 
procédés pour blanchir la soie. 
. Il existe deux méthodes de blanchir la soie : 
par le décruage et sans le décruage (i). Je vais 
traiter de chacune , en commençant par celle 
du décruage et de la cuite. 

On dégomme et cuit la soie de la manière 
suivante : faites dissoudre dans de l'eau de 
rivière mise dans une chaudière sur le feu , 
du savon blanc de Marseille haché d'avance ^ 
à raison de trente livres par cent livres de soie j 
faites bouillir , rabattez la chaleur à l'eau 
froide , étouffez ou retirez le feu , mais entre- 
tenez le bain non bouillant mais très-chaud ^ 
trempez-y alors les soies passées aux bâtons , 
laissez-les en cet état jusqu'à ce que leur blan« 
cheuretleurflexibilité annoncent que la gomme 
dissoute est séparée; lizez ou tournez la soie 
sur le lizoir y pour que les parties hors du bain 

(i) JVurai encore recours, ainsi que je l'ai fait pour le- 
précédent chapitre , aux mémoirea de Roland-Laplatière. 

trempent 
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tren;ipent à lexir toar , puis chaque mateau ou 
réunion da plusieurs écheyeaux, étant parfki* 
tement dégommé ,' tordez-les sur la cheville 
pour en bien exprimer le savon , dressez- les et- 
empochez-leS| par vingt-cinq à trente livres, 
dans des sacs de grosse toile. 

Faites un nouveau bain composé et conduit 
comme le premier^ jetez-y les sacs et faites 
bouillir pendant une heure et demie , re-^ 
muez les sacs de tema. en tems , changez-^ 
les de place dans la chaudière. Le dégom- 
mage et la cuite de la soie lui font éprouver* 
un déchet sur le poids de vingt -cinq pour 
cent. 

Si Ton destine la soie à la- teinture, on en 
fait le décruage et la cuite dans le même bain , 

Ïu*on fait bouillir pendant trois à quatre* 
eures, et Ton y emploie une quantité de sa- 
von proportionnée à la finesse de la couleur, 
ou plutôt au -fond de blanc qu'elle exige, 
vingt-cinq à trente livres pour les couleurs 
ordinaires, et jusqu^à cinquante livres pour 
celles au safranum, le ponceau, cerise, etc.' 
. Mais lorsqu'il est question de les faire passer 
au blanc, et par conséquent de les soumettre 
au blanchîment ^ au sortir de la chaudière on- 

C)rte les sacist à la rivière, on les y ouvre > on 
issela>8oie étendue par corde flottant dans' 
Teau, et pnlalave. < ti 

On fait uii nouveau bain He savoil très** 
léger, d'une livre et demie sur trente 3eauX' 
d'eau j on y étend un peu dé rocou avec * un- 
peu d'azpr ou d'indigo, suivant la nature dii 
bleu ou la^nance de la teinture qu'on veut 
donner à la soie. On seoiplit la chaudière^ on* 
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brasse le beia^ on le maintieBt hisai ehand , jÉu 
nuds bottiliant, et L'on y tejrraiUe la soi»'fmff 
ma£ea»x suv des^ Uzoira, \uaefu'k ce a»'eikc^ 
ait prisitmformënieiit la teanteaoei'on oesiv^s 
pB Ja toird à sec , puis on rétetid sm de» 
perches pour la faiie aécher , en» e» la met 
aA soufroir. 

Toutes les soies employées* au blanc, à Im 
Ëibriçation de auek|ite ëtx>£fe ^ue ce soit, 
doivent £tre soufrées , conme laoyos de lesi 
blanchir plus parfaitement. Une livre et desow 
ou dem liyres de soufre sii£Gee»it pour çemt 
livres de soie. Au bout de vingt'^quatre hffwPHf 
on évente le sou&oir , et Ton n'y entre ipté^ 
lorsque la vapeur dii soufre esft dsaâpée. L'air 
oui y eutre en été , su£tit pour achever de sé^ 
daer la soie y en hiveir on le referkne et Ton y^ 
met de la' braise allumiée. Ou connolt qu'eUes» 
ne sont pas su£Ssamment sèches ^ lors^'eir 
les chevillante elles se colleiit ks unes auic^- 
autres^ 

Si les soiea blanches ou foufrées ne a# 
trouvent pas assex azurées , on leur dounu' 
nue nouvelle trâsite en'ean claire ^ la phia 
écrue est la meilleure , et on les sou&e une; 
seconde foisl 

A l'égard des seiea destinée^ à &}m€faer iest 
Uoodes et les gazes , dout l'une dea qualités^ 
principales e^ m fermeté naturelle , elleS' ne., 
doivent et» m décituées ni cuites; on tes 
dboisit les plus natureUement blanches , (m: 
les troupe ^ on les lize dans un bain chaud 
d'^eau pure eu de savpn : dans les jH^emiera 
oaa on les tovd^ ensuite ou les socure. Laa 
bejyiejs» soiea de Nanldu ,. qui aàul; id'nn trèa^ 
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b^xio, m'oint pas besoin de cette opé« 

Voici au surplus la méthode (i) publiée par 
Higand en i77By pour bbucbîr lea soies sans 
lés décruer ? 

On met la soie qu'on veut blanchir dans, 
nu bocal où Ton a versé de l'esprit de vin de 
commerce en assez grande quantité pour qu'il 
surnage la soie ; on a soin d'y ajouter aupa- 
ravant une demi-once d'acide muriatique par 
livre d'esprit de vin. On bouche ensuite le 
bocal avec un parchemin mouillé , et on l'ex- 
pose pendant douze heures au soleil , ou bien 
on le laisse pendant vingt-quatre heures à 
l'ombre et à une chaleur de quinze à vingt 
degrés. On retire ensuite la soie qu'on ex<» 
pnme^ et on la remet pendant le même tems, 
au soleil ou à J'ombre, c'est- à- dire » douze 
heures au soleil , et vingt - quatre heures à 
l'ombre y toujours d'une chaleur de i5 à ao 
degrés, dans un autre bocal bouché qui, 
ainsi que le précédent , contient de l'esprit de 
vin acidulé I comme pour la première infu- 
sion« On retire de nouveau la soie, et après 
l'avoir exprimée , on la lave pendant quatre 
à cinq mmutes dans de l'esprit de vin pur. 
On la met encore pendant vinat-quatre heures 
au soleil . trente-six heures a l'ombre , dans 
un troisième bocal contenant; de l'esprit de 
yin pur , qu'on a soin de renouveler pendant 

(1) Cette méthode diffère peu de celle publiée en ijçS ^ 

$ar Baume ; on peut consulter pour celle-ci le Journal de 
^hysique de la même année , et pour celle de Bigaud | la 
Gazette du Coaunerce du 7 novembre 1778.. 
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les intervalles; puis on la retire, on Texprime; 
on la lave à deux ou trois reprises dans Peau 
clairet qu'on renouvelle ainsi à chaque lavage^ 
Enfin 9 on la fait sécher sur une guindé ou 
toute machine appropriée , sur laquelle on 
rétend le p4us fortement possible pour Tem* 
pêcher de se gripper. 
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EXPLICATION 

DES 

PLANCHES. 

Ijâs mêmes lettres dont les figures sont cor^ 
respondantes pour les plans, élévations , 
coupes et profils de chaque planche ^ sigru^. 
fient les mêmes choses. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

Ju XQURES i et%j ioe/11. Plan | coupe, profil et dé- 
tail d'un appavi^l diatillatoire tout monté et prêt à mar- 
cher* Il peut être ou à simple ou à double équipage ^ 
ainsi que l'indiquent les figures. Chaque équipage est 
compose dé deux fourneaux séparés, établis néanmoins 
«ur le même bâti , de deux yases distillatoires j d'un ton* 
neau. pneumatique et d'un baquet à immersion. 

A. Bâti de charpente légère, qui porte les fourneaux^ 
où leur maçonnerie en brique ou' plâtre* 

B. Tuileau qui sert .d'àtre aux cendriers C des fouir* 
sieaux* 

D. Lit d'argile sûr lequel est posé le tuileau» 

£• Pknches ou douyes de tonneaux qui portent le lit 
d'argile» 

F. Vuide ou dépôt dans lequel on tient à sec les 
mélanges de muriate de soude et maneanèse , dosés pour 
chaque yase distilla toire , lorsqu'on fait l'acide muriatique 
•xigéné par le muriate de soude, au lieu d'employer 
directement l'acide muriatique ordinaire à yingt-cinq 
. degrés de concentration à l'aréomètre de Mossy. . : ' 

G. Porte de chacun de ces dép6lsl T 
H» Sàchene; Qt sont des^cspàces d* cuycttes oulcsj^ 

Q3 
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«ules en tÀle ^ de forme carrée ^ dans lesquelles^on met le 
munate âe soude à sëcher^ sok avant ^ soit aprèi son 
pilage et tamisage* 

I. Eveil ts ou cbemiitées ^ar où sMchappe la fumée du 
cliarbon qui chauffe les vases distillatoires. 

J. Tuyau de conduite du foiimeau sousla sèchèrie. 

K. Capsule en t6le, carrée ou cylindrique , qui supporta' 
-les vases dtstiHatoires et le bsân. de ^lm5ie wk ^loquei Us 

reposent. La capsule en calotte j ou cylindrique , est pré- 
'fërable, la Hainme Tembrasse mieux et siei foi^mé exige 

beaucoup ^otns de aafale^ .. 

L. Porte du fourneau. '_ -^ \ 

M. Marche adossée au bâti des fourneaux ^ a£n de 
pouvoir s^ieVer assez haut lors du V)er^nvent]de^ mélan* 
ges dans les vases distillatoires ^ ou pour toute autre opén 
ration sur les fou rneajus;. ^ : v 

N» Vase distillaitoilrei) cornue, sa tubnlinre. Qi, sofa 
«aloi^e P^ cette alonge peut être en vérds, sé|iarée ;de 
j la cornue ou tir,éte)sur le sens mène dé cet inalruaieiity 
, Jotroqueies ôuvrieiis^éouffleura^sont cassez advoi^ ^urcslm* 
. Afin d!éviter lesiAGcideas de la casse,, eïi peut la fidre en 
grès I porcelaine y où !mâpu(z «doore '^ eh plom^^, telle 
_q!ii*es,t celle indiquée, par la figure. 

Q. Couche ou boujrrelet de lut, 'qiii fixe i?ak>Bge àda 
cornue* Au liçu dp cornue/, on peut «ç çetyir , avec 
encore plus davantage, de ballons où flacons tubul^ 
( voyez la planche IX , figures i,, et a ) 5 je. préfère ces 
derniers vkses cbihitiè ^cmis c<^ûteÛ!x , plus cHhàitiiins , 

âîÀ^ube utilîlé ipluscgénémle f kt tur^tibut combia 4%iucoup 
plus commodes^ Q' tuyau de verre, de grès, deipovce-' 

^iaine^oiy de plom^ {-ijet dériver esta pfjéfér^rr)';^ii<Wi eartré- 

.,j^f^tQ*y adapte ij'aio9'gp^.ctj celle QMai^ échapper, 
Spus Jorine de bulles,, LWde m.uria^quç ^i^i^né d^uis le 

. tp^nefi^;j)peumatiqi]ey : .> • / : 13 • 

ijR. Tonnfeau pneiimatfqiT0^'fCfsérsiir^tbn 

T. Arbre duTnôùHriétoVàgitâtèxSrj't?, ses' allés on bras ; 
V, sa manivelle pour le faire teomer. 

-'^ X;.',Dia]^nEagmesjoiL fatix4enda sous [le^iiebrfi^ ^pn- 
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I eu «en atttofbé 'le-gas mttnvtrque oxigénë. Ils «ont 
•outem» dhm e6té|«r le taltis propre aux douvea du toii« 
lMft«^ %tée IVutre^KT des jcAerâlet Ae 1>oi8 Y. iCes faux- 
fonds , ainsi disposés , représentent autant de cuvettes 



£• OonfHe ou tufaii pour le pstssage du gai ^une eu* 
51911e à l^autre. So» prolongement tVmpéthe de «échapper 
de suite )lciitt la ^cuvette supérieure. Le séjour 'force du 
gas dans la cuVette intérieure et l'agitation fréquente (a 
snoiiUncft I le rendant ^'^hts ladle «issorptira par l^u 
Avec la(|ttalle il é4t miscibte |uaq«?è «n «ertoin point. 

IBc. EntoMn<3/îr ide bob poarYodliter le versement de 
Peau dans le tonneau pneunuct«^oe j lorsque son couvercle 
«ît fine j dievillé , et ses }oitft«res Ikmèliées avec des' bandes 
de papier cdllé. " * 

a. Champelure ou robinet po\ir tirer ^es essais de Keait 
acidulée 9 et en .cônnoitre la force ou l^énergie par le »••- 
À)urs des réactifs connus y de Pindieo ou de la cocLeniUe^^ 
ainsi qu'il est dit au chapitre .i4« ve rpbinet peut ^tre en 
^erre ou en plomb ^t' aussi en cufvre'^ mais jce derxtier 
doit être enduit d'unëcouche où deux de céruse à Phuile j 
«fin de tie pas être exposé à étre-rbuSUé ou oxîdé par U 
vapeur du 'fftt ,'*<nii taéher les diverses marchandises qui 
viendroient à'Ie^otrèher, on sur lesquelles il tonl1}eroit 
quelques 'parcelles de la rouitte ou yertde-.gris dont il 
aeroit couvert. 

t. Champelure de 4écharge dans les ^baquets dUmmeK^ 
éion ; elles doivent être en bots et bouchées ^ soit.avôc upn 
bouchon de liège., soit avec une cbeYille . tournée .et. gasnin 
de filasse. Elles doivent en outre être £xéfis soUdemçjU 
au tonneau et bien garnies de lut gras à lear jonction tant 
ta dedans que dehors la douve qu'elles traversent. 

* c. Tube de verre., de la gr09seur.de ceuxà.baromètce^ 
c^est- à-dire de deux à trois lignes d'ouverture. Jl sert à 
indiquer soit la liauteur de là liqueur, qui reste dans im 
tonneau , lorsqu'on a été daps le tias d'en .tirer un /certaÎA 
volume pour des immersions particulières , soit le^uStOii 
inoins d^ctk?ité de la distillalion , .parle .plus ou moins. de 
fréquence des oscillations de la liqueur. -Cette derniôra 
Indication devient sur- tout très-utile vers la fin de Popé* 

^4 
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ratipn I lorsque U lenteur et la foilïles^ avecr laqiiella 
s^ëchappent les buUeis , permettant ^.pei^ f^^.leç entendra 
s^épanouir dans le tonnçau^ en poi^i^l: ^aoénie * VqreU).fl 
contre ses parois. ....;,.. ... 

Ce tube est fixé au bas du tonneau , -à un pouce près dû 
ipnd. Ça jonction est bien niastiqué;e ay^.dii ititigras, t4nt 
en dedans qu'en dehors. Son extrémité sii^rieure est main* 
tenue dans la canelure d^un petit taqi^t^f^lbpi^^» chevillé 
^u tonneau. , •_ , . < i -/. ■ , i{ r ;. • : 

, c\ Douille ou CQiiâuit/de ^eux pouceé environ de saillie 
au dedans de chaque cutetts inférieure. 'Il ine laissé éckap*^ 
per .d'une cUvette. à^^au^e^ que;l^ gaz cpii iL'a pu sHn- 
corporer avec l'fifu^, soit .paxce que ..ct41e^ct ..en étbijb , eîf 
quelque, sorte, sonlée,. soit pj^^jfje qu'il s^^tçiK îtunas>é en 
trop grande quantité à la partie supérieùre,de> ^a cuyette^ 




celle supérieure. 

. /". Tuyaux de nlçupï^x^Vj, d^ grès ;w;l?i|^ifYen^ aussi é^re 
en bois : IVn tra;ver^ti:tqH^es lçs,çu.X(^l;tps,,lVvtr« seale^ 
inent celle supérieure, Us servent; à^ifitfqcluw;^yir 1^ foil4 
de chaque cuye.Ue^ soit la quantité d^j^ta§§e.cj)nv^nab|e 
pour fixer l'odeifr d,e l'acide myriatiqu^.pxigéjflô^ soif; celle 
]iéc.essàire pour faire la liqueur cqnnije sous 4^ dénoa^i|ia{^ 
tion dé muriate oxigéné de potasse. Ces det^ tuyau3§ son); 
bouchés, pendant Ja (|istilUtion avec un bouchon de liège; 
leur extrémité ^bérîeùfie formée uri'ueù éri entonnoir , Ta- 
^lite leur suspertsîpn' sur leur' Isiipport; ils doivent" être 
"bien garnis de l^t gras à l^eû-tiroit dê^lçi/r contact au dià-| 
phragme de la cuvette 4^^& traversent'.' . \_ 

g. Couvercle dû tonneau pneumatique^ il^pit y it^^ 
maintenii avec de bonnes chevilles en chêne et à. tête } 
ses joints sur son^ pptii'tcrtir doivent être fermes avec des 
bandes de papier 'collé '^ lés jointures des planches qui le 
composent, quoiqu'avec rainures, et Ikn^Uet tes, /sont aussi 
couvertes de Semblable papiéi^. .^u^' ^^Y^^ .4® ^^* P^^T 
éautions'^ il ne s'exhale nulle ddéutîil'acide muriatique 
Oxigéné. Afin même quHÏ n'en Sorte pak par lé petit joui; 
àui existe entre la douille du couvercle et l'arbre du mpiir 
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linet , celui-ci est enveloppé près de cet endroit | ou d'uK 
peu de filasse^ ou d'un petit chifFon de toile , imbibé d'eaa 
ordinaire ou de potasse. 

&. Entonnoir destiné à transvaser Peau dont on doit 
remplir le tonneau poeumatifl|ue lors de chaque distil- 
lation f ou qui doit remplacer celle qui a pu être extraite 
pour des immersions particulières dans le cour de la 
distillation dosée en conséquence. Lorsque celle-ci est 
commencée , le trou de Tentonnoir est fermé avec un 
bouchon de liège. 

h. Supports de Talonne de la cornue; ils posent sur 
le couvercle et embrassent Pextrémité supérieure du tuyati 
communiquant avec l'intérieur et au fond du tonneau. 
Cette extrémité est disposée en entonnoir, i®. pour rece^ 
Toirle bec de l'alonge^ a*, pour faciliter PappUcation du 
lut. Ces .deux parties qui composent ce support sont assem* 
blées avec deux fils de fer | ou de simples cordes serrées 
autour , ou bien avec des crochets. 

/. Trou pour laisser échapper Pair contenu dans le ton« 
neau^ lorsqu'on le remplit d^eau. 

/. Baquet à ipiimersion y monté sur ses roulettes J. 

m. Tourniquet pour mouvoir les toiles-dans la liqueur; 

' n^ Sa manivelle* 

o. Toile qui passe sur le tourniquet. 

p. Couvercle figuré \ il peut être composé ou d'une 
jtoile jetée sur le baquet , après que la liqueur y a été 
transvasée ^ où il est beaucoup plus solidement et agréa^i* 
blement établi avec deux châssis de bois léger , garnis 
de carreaux de verre, qui ouvrent sur les laces oppo- 
sées f et se ferment vers la partie supérieure du triangle 
qu'ils forment par leur jonction.' Afin qu'au moment dû 
transvasement de la liqueur du tonneau dans le baquet^ 
l'odeur qu'elle renvoie ne soit pas incommode aux ou- 
vriers, lorsqu'on a jugé à propos de ne pas Péteindre ^ 
soit par une certaine dose de craie pulvérisée et tami- 
fée (i) , soit par celle d'une additioii quelconque d'eau 

(i) Un pain de craie dissous dans unseaa d*eau suffît pour arrêter 
passablement l'odeur qui s*6xhale d'un baquet à immersions , contenant 
^ouie cents pintes de Paris 
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légère ^e ^potasse (i ) ^ un de ces ^hftssfe est percé comrem 
■ablement «pour laisser passer les chotnpéhire^ ' de àé^ 
change ^ la partie du trou que celles-ci ne bouchent pas^ 
jpst fermée ensuite avec des parties de linge liées ensemble 
sur la champelure même. Pour éviter au 8ui!}ilus toute 
odeur des tuyaux communiquant du fond des baquets à 
immersions auxchampelures^ des tonneaux pneumatiques 
pourraient être facilement disposés au deliors des <pre^ 
iniers, et procurer l'avantage de faire remonter la Uqueur 
du fond des baquets j au lieu de la verser par le haut. 

Figure 3. Plan à vue d'oiseau de la grille sur laquelle 
^t placé le charbon a, qui chauffe leis capsules des cor^ 
nues. On peut les en approcher plus ou moins^ en les 
j^levant «ur une ou plusieurs briques. Il est aussi très* 
facile de les sortir Jiors du fourneau , au moyen du manoae 
h^ lorsqu'on veut arrêter .promptement la d^kîlla^^Mi poulr 
une cause quelconque. 

Figure 4* Elévation en perspective de Cette grille. 

- Figure 5. ^6le qui >ser t de «porte atix fourneaux. 

Figure 6. Cette tôle ou porte vue de prefil ^ a, poignée 
qui sert à Penïever OU la placer; b^ rebord à l'aide du- 
5}uel elle s'applique dans les joints que forment les briques 
supérieures du fourneau , et qu'on a soin , lors de la cons- 
truction y de laisser ouverts exprès à cet effet. 

Figure 7. Supports qui emboîtent l'extrémité supérieure 
au tuyau de plomi> qui doit recevoir le 'bec de i'alonge 
^ la cornue 9 ou de celle-ci seulement, si le verrier ra 
elongée et coudée en conséquence. 

Figure 8. Elévation perspective de la caisse de tôle 
qui contient le mélange de muriatede soude et cle manganèse 
que l'on met à sécher , comme il a été dit ci-dessus ^ 
entre les fourneaux , sous la sècherie , pttndant la distil* 
làtion qui se fait, pour la distillation suivante. 

Figure i). Plan de ladite caisse. 

{i) Un seau d*eau de potasse pure fdari[{aant éeuk éegrés , stffifit 
^ussi pour obtenir le même avantage sur pareil volume de lic^ucur. 
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Figure !• Machine pour user les boucLotifs âe verre 
sur les bocaux, fkcoils et atitree vases qu'on a intérêt de 
fermer en qiielque sorte hermétiquement. 

A. Flacon à trois tubulures. B , Bouclions à apnroprl^r 
pour Ixmcher la tubulure du nrilieu. 0, Espèce de vile- 
brequin dont une eaetrémité D a son centre de mouvement 
dans la couHsse de bois £ , et Tautre extrémité F reçoit 
4ans un ^il O ht tige H de la presse I , dont les deux 
mâchoires J , X ( celte X est à charnière ) contiennent eh 
f respect , au 'moyen de ht vis L , et de son écrou à oreille ^ 
la patte M du bouchon à user. La coulisse de bois n*est 
jK>int fixée 9 elle >dott obéir et desoendrô selon le travail 
du bouchon dans la tubulure ou le goulot du flacon qu4l 
ilôit fermer* 

Figures s ef 3. Plan et profil d'un baquet à iihmërsions'f 

^pour les fils et bas de coton et autres pièces de bonne» 

^tèrie. Si« au lieu d^être ronde , la forme de ce baquet étoit 

.V!arrée , les marchandise^ s'y trouveroieat disposées d'une 

manière plus avantageuse. On peut placer trois paniera 

*4'osier blanc ,, i*un sur l'autre 9 ainsi qu'on le voit par la 

^figure a ; ils s'ajwuyent chacun sur les anses A des 

""paniers ihfêrieurs. JB , Liasse ou pante d'écbeveaux des fils 

I étalés dans le bain. Il ne faut pas en assembler ainsi plus 

^de trois où -quatre «ons ht même liasse, soit pour les. 

soumettre plus oonTenai»lement à l'action de la liqueur'^ 

soit pouR les .piïesser ou tordre à la main au sortir dU 

baquet., ai xui tirait pouvoir se dispenser de les'tordre à la. 

cheville , ou les mettre sous la presse toutes ensemble. 

Afin qu'il tè» tombe aucime orâure dans le baquet , ou 
.qu'il ne js'en «shale aucune odeur fatigante pour les ou-» 
vriçrs , on couvre le tout -d'un drap ou toile à ce destinée ^ 
ou bien d'un couvercle léger eh bois , coupé en deux 
parties- pour en faciliter le maniement. 

Figures 4 et 5. Plan et élévation d'une petite chau- 
,dière portative, pour > donner sur4e -champ les bouillons 
«de lessive aux &\s^ bas et autres petits objets qu'on ne 
Xeu,t pas I ou qu'on n'a pas le tems de mettre , avec les 
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toiles ou autres grosses pièces ^ daiîs une plus grande 
chaudière y soit à raison de leur finesse ^ de leur petite 
quantité f de la promptitude de la commande y ou d^un 
essai particulier. 

a. Chaudière posée sur son trépied b, sous la hotte 
d^une cheminée^ c^ son couvercle : on ne doit jamais né- 
. gliger de le mettre , soit pour la vitesse de la chauffe de 
la lessive I soit pour garantir les marchandises de la suie 
qui est sujette à tomber du tuyau de cheminée ^ et produis* 
roit sur les pièces des taches dilficiles à disparoitre ^ ainsi 
qu'il en a été parlé chapitre XV. On peut Jbrûler sous 
une semblable chaudière , du bois ou de la tourbe y comme 
aussi du charbon'' de terre ^ en construisant un gril en 
conséquence. 

d* Tour à Paide duquel on enlève du bain de lessive 
l^s diverses marchandises disposées devance sur un pa- 
nier ou une Champagne d'osier placée au fond de lia 
chaudière. , 

* Figure 6. Suspension , au moyen du tourniquet d, du ' 
panier contenant les objets sortis de la chaudière et sV 
ëgouttant au-dessus. Afin que pendant cette opération il 

'Be tombe pas d'ordure ni dans la lessive , ni sur les mar- 
chandises 9 il est à propos que sur la partie du tuyau de 
la cheminée, au-dessus de la chaudière , il soit placé une 
toile serrée ou un châssis de bois léger. 

e. Panier ou Champagne d'osier , couverte de marchant 
dises. Cette Champagne peut être aussi en fer garni de 
chiiFons. Si on se sert de panier ou fond d'osier, celui-ci 
;doit être dépouillé entièrement de son écorce , crainte des 
taches. 

Les quatre cordes f 9 qui soutiennent le panier , se 
réunissent par coupTe de chaque côté vers le nœud g^ 
à celle h f qui se dévident sur le tourniquet, après avoir 
été arrêtées aux clous ou che^liea /> de son arbre. 

y. Chevilles entre lesquelles roule le tourniquet; ^, te- 
non fixé sur le rouleau, et qui empêche ceiùi-ci, en tbur-^ 
nant, de s'échapper du trou If qui lui sert de centre, 
à raison du frottement qu'il épreuve contre la planche du 
support i», . . ' . 
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' n» Manirelle du tourniquet* 

FigutB 7. Rôuteâu pour plier les toiles en deux sur 
leur largeur , après qu'elles ont reçu leurs apprêts. 

, a* Cordes dont une extrémité est attachée à Panneau h^ 
£xé au plafond ou à la poutre , et Pautre extrémité porte 
les deux tourillons c du rouleau d. 

e. Partie de la toile à plier çn deux sur sa longueur. 

fi Partie de la toile déjà pUée. Dans cette opération 
qui est très-prompte | on soutient la toile en la tenant ^ 
d'une main par la partie/*^ et posant Pautre sur celle e, 
on a soin d'approcher les lisières Pune de Pautre ; en sou- 
lerant une peu cette partie de la toile ainsi jointe | le poids 
de celle pliée attire bientôt celle qui est dans le moment 
de Pautre côté du rouleau. Une nouvelle portion se déve- 
loppe successivement et subit de suite la même manipu- 
lation. 

Figures 8 c< 9. Plan et profil de la machine pour plier 
les toiles à plis égaux, soit celles qui doivent Pétre dans 
toute leur largeur y soit celles qui ont été pUées en deux , 
ainsi qu'il vient d'être dit. 

a» Montans de fer placés vis-à-vis l'un de Pautre dans . 
les trous b pratiqués sur les barres c fixées sur chaque 
côté de la table a. 

€• Baguettes de fer ou de bois, placées dans chaque pli 
de la toile , derrière les deux montans. 

y. Autre baguette qui enlève du tas de toile g la partie 
qui doit être ramenée jusque par derrière les montans 
opposés au-dessus des baguettes. A fur et mesure que le 
puage avance , on retire des plis les baguettes inférieures » 
pour s'en servir, ainsi qu'on vient de le voir. Par ce moyen 
Bne douzaine de baguettes peut faire le service. L'usage 
de ces baguettes et la régularité qu'elles procurent dans 
les plis , a fait nommer cette manière de plier , qui est très- ' 
expéditive , pliage à la baguette ; de même celle décrite 
en la figure 7 , a été nommé pliage au rouleau. 

Figure 10. Vue de profil, de la manière dont sont 
pliées ou roulées définitivement les toiles après le pliage 
À Ja baguette ^ afin d^4tre appointées* La forme ronde ^^qui 
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lui est donnée y est maintenue par le 9ec9ur& AeaoditAéa: pfais 
ou moins fines a , selon la qualité de la marchandise. Ces 
cordes y ficelles ou fiU retors , en soie ou Un , Tont de la ' 
lisière inférieure à celle supérieure \ elles y sont arrêt;ées 
aTec un nœud que IW couvre ensuite d'bne Àouppe b 
de fil de couleur , 8oî4 en soie , soit en Hn , soit au&si en 
or, selon la beauté et la finesse dn tissu ainsi plié* Les 

{ grosses pièces sont aussj appointées sut? le djeyanti connme 
'indique la lettre c. 

Figure 1 ir. Pactes d'écheyeaua de iU 4i|tft b» ou die cotos. 
La réunion de plusieura^ comme^ de cÎAq ou m^ échevearux 
sous une seule fi^Blle a, f^cme ce qfu'bn appeilie une pmvtet. 
On reconnoit p^r le «ombre des aioau^ft », faite à la suitie 
Tun de Tautise ou suc cb%cui| des btMita c, le mascbaud à * 
qui elle appailienl» On inscrit en conséquence sut la i»- 
gi^tre de récepUou le^ signes diistiiicti& à cèté d» nom du 
propriétaire ou marchand : on les reconnoit ainsi fasifa* 
ment lorsqu'il s'agit de les leur rendre. 

A Pégard des autres marchandises, comme ^ile^if, ^^% 
etc. , on peut aussi les £stinguer p^ un ou plusieurs bouts 
de fils qu'on y coud, et sur lesquels on fait de m4me;tet^, 
nombre de nœuds que l'on juge à propos* Cette manière 
de marquer les marchandises me semble à préférer aus diî- 
férente» traces de crayons , sanguines , etc« ; qui les fâchent 
ou gâtent plus ou moins. 

Figure la. Manière de tordre l'écheveau sur |a çï^^, 
ville , pour ei| faire sortir l'eau y la lessive ou telle au^e 
liqueur dont il sèroit imbu f comme 1^ partie ^ui se trouve 
sur la eheyille , ne sèche ou ne s'égoutte pas autant que' 
ceUe mitoy^enne , on 9- soin , en rouvrant Péc&eveau e , 
de te* replacer de telle sorte que f^. partie qui étoit sur là. 
chevilH ^p se trouve vers le milieu et dégoutte à son 
touT) lors d'un nouveau tors qui lui est donné dans fa. 
cheville B ; après le second tors , le Al se trouve pour ' 
l'ordinaire suifisamment égontté ^ et on égalise les fiU , ce 
qui se pratique avec h. main passée dans récheveaû , que 
l'on secoue fortement en le tirant à sor , ou bien en se « 
servant à cet effet du sçeours 4^ la clu^^^i^ie mèm^ at^c 
laquelle on l'a tordu. . 

Figura I J« Maaièw de d^jaos«r ^ pour qu'ils ne .^•^ 
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inAlent pas trop ^ les écheveaux y sur- tout ceux de fils 
retors , rangés sous une pante et destmés , au lieu d'étro 
chevillés^ à passer sous les dents d^un pilon à( maii^i pour 
être dégorgés ou de la liqueur dont ils sont imprégnés y 
ou de ui'crasie dont ils sont pénétrés. Les quatre corde* 
oii chan tenues a^ Pempéchent de sa mêler pendant le 
foulage. On se sert avec avantage pour cette opération 
d^un baquet ou seau , selon la quantité que l'on a de 
marchandise ; dans Pun ou Pai^tre cas y on verae de Peau 
dans le vase où les écheveaux , ou autres légèfe» piôoas 
que Ton a k préparer y y subissent de suite la foule du 
piton ( fig. i4* 3 qu^un homme ou une femme peut faire mou- 
▼oir sans beaucoup de peine. Son usage exige nëanmoina 
use certaine dextérité et întelligejice de la part de cehii 
ou ceUequi Templotei afin de pouvoir travailler prompte-» 
ment et avec iruit. 

Figure i4f Pilon avec lequel on foule les fils retore 
on autres petite objets qui demandent à être dégorgés avec 
une certaine fbree et à grande eau. 

a* Manche du pilon* 

h* Masse de pilon en bois de kêtre et taillée sut deum • 
faces opposées en gradins ou redents c 9 afin de pincer légé** 
renient la marchandise et la forcer de tourner plus aisé- 
ment. Ces redents doivent être arrondis sur les arrêtés. 

Figures 1 5 et 16. Plan et élévation dW moussoir avec 
lequel on peut dégorger les pièces d'ua ti^u très fin , de» 
bas I des fila ^ etc. } d^ns une cuvette ou aeau. 

«. Denta 4u moussoir entre lesquels se placent difF^* 
rentes partiesde morchandisesjqui 9 battues et frottées l'une 
centre Pautre par les mêmes chevilles^ en laissent échap- 
per les différents liquidée dont elles sont successivement 
pénétrées pendant le cours du blanchiment. 

h. Poignée double à Paide de laquelle on imprime le 
mouveasent au moussoir. 

Le pilon décrit ci-dessus figure 14^ ainsi que le mous- 
•eir y sont fort en usage en Angleterre : il n'est presque 
pas de ménage qui n'ait en sa possetision Pane ou l'autre 
mecbine ^ qui toutes les deux sont employées utilement ^ 
sar-tput pour le saiveenage du linge fin.. 
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Figure 1 . Plan à vue d^oiseau de la grande chaudière 
à lessiver ou faire bouillir les toiles d^ns une eau lixi- 
vielle. 

Figure 2. Coupe de ladite chaudière sur la ligne A B. 

, a. Rez-de-chaussée de Patelier. * 

b. Massif de maçonnerie dans lequel est scellée la 
chaudière c. 

d. Couvercle de bois formé de deux ou plusieurs parties. 

e. Traverses qui passées sous les crampons/*^ fixées à la 
chaudière ^ maintiennent le couvercle et l'empêchent de 
ft^élever par PefTet de la vapeur , et forcent celle-ci de réa- 
agir sur les pièces de toile ou autres objets placés à 
l'ouverture de la chaudière. 

g» Ceinture creuse en forme de gouttière ^ pratiquée et 
rapportée au tour de la chaudière ; elle est propre à évapo- 
rer, sans autre chaleur que celle que reçoit la chaudière , les 
vieilles eaux de lessive , réservées après tout l'usage qu'on 
en peut faire, même celui de la macération des toiles' , 
afin d'en retirer le salin» 

A. Petite chaudière échauffée par la chaleur qui s'é- , 
chappe de la grande chaudière avant de se rendre à la 
cheminée ; elle tient en réserve de l'eau lixivielle pré- ^ 
parée au degré de force convenable. Elle y reçoit d'à!- ' 
Tance une température propre à ne pas arrêter sensible- 
ment le bouillon de la grande chaudière , quand le be- 
soin exige qu'il en soit transvasé un certain supplément y ' 
ou que l'eau en soit renouvelée entièrement par une < 
suite de sa coloration , ou de la perte de sa vertu dé- 
crassante. 

i. Robinet pour soutirer l'eau de la lessive pure ; elle 
est conduite à la chaudière par un canal de fer blanc ou 
de bois , etc. 

J. ^Tisar de la chaudière ; au lieu de barreaux de fqnte . 
qui y à raison de la distance qui règne entr'eux , laissent 
tamiser un plus grand volume d'air pour la. combusjtion . 
du boiS| et par là sont peu économiques , l'on a pré* 
féré une voûte en brique | coupée par des évents de 

largeiur 
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largeur suffisante. Cette yoûte^ en ménageant le bois^ 
conserve aussi et renvoie plus de chaleur y à raison du 
massif qui sépare les ëvents , et du plus long séjouf de la 
braise. Peut-étte seroit«il possible de .dépenser encoro 
moins de bois en supprimant les évents. Au surplus» 
poilr quUla soient .mdins sujets à être dégradés par \k chute 
des bûches, 'il estrà propos quUlt soient garnis dé barres 
de fer sur leurs arrêtés. 

' k. Cendrier. » * - , 

/• Cheminée à hotte au-dessus de la gueule du foumeaa 
ou tisar de la chaudière. 

m. Rampe du tuyau de cette ^cheminée dans laquelle 
ae dégagent la chaleur et la fumé^ qui sortent du tisar 
lorsqu'on TouTre | et qui se portent alors sous la petite 
chaudière. ..r : 

H. . Escalier qui descend du rez-de-chaussée au tisar dé 
la chaudière. 

Oé Autre escalier qui conduit sur la plate-forme p. 

g. Registre pour gouverner la chaleur de la grande et 
de la petite chaudières. 

r. Tuyau de chekinée. , . 

Figure 3. Coupe de la figure i , sur là ligne C> D. 

a. Rez-de-chaussée. 

b. Massif dans lequel est sceU^ 1a chaudière. 
^. Gueule du tisar de la grande chaudière. « 
d. Hotte de la cheminée. 

. . ie. Cendrier. 

a y. . Registre pour • gouverner la chaleur de la petite 
chaudière. 

g. Escalier qui monte du tisar au rez-dè-chaussée de 
Vatelier. 

A, Petit escalier qui conduit sur la plate- ferme. . > 

, Figure 4« Potence mobile sur son axe; elle porte iMâ 
crié à Paide duquel on peut enleveri hors de la chaudière ^ 
la charge oii partie d'ieelle en toiles ou autres marchant 
dises qu'on y a msiSfoiir bouiUir'dans ialeasive. 

a 
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ds J[ambe de forçff» 

,f . ^^^ à doubla «maiMTélIe vêbê \m itMnkoiir dvqucj t'e»^ 
I^Wa. une jdiAlpe / dont l^s (troît eu quatre branobeê- 
s^accrochent aux trois ou quatre .ekiânas h, adaptées à 
la Champagne de fer i, enveloppé de liage ou 4e ^çeU^s , 
crainte de la rouille. L^entre-deux dos cercles conc^»- 
tiiques qui ferment cet instrument est aus^i ^ami dé- 
ficelles 9 afin que les différons objets plus ou moins petits ^ 
gui l^ont iiWcés dasauè^ sie Msseot an trave^FS «t puis^ 
«f)»t d'ailleurs y être du^posés plus convenablement. Cette 
^aiB|pa^iie.ckargée des div^rè x>b^t8 4|ui ont 4«6u le 4i0^* 
loB es! amsî transportée au-dessus des cuvievs ) -eUé ^^ 
^elvèviç de s'jégpu^ef^ aprè^ ^vo^r 4\^ ^^ç^o^fm P% pftf^e 
àur les traverses. 

calciner le aaliiiy popr^tre converti ensuite en potage. 

a. Escalier qui conduit sur le çi4 A*i |p\ir ) 01^ fKH^ 
établies deux chaudières de fonte ^^ dans lesqueiles.esfe 
desséché le salin dont les eaust ont déjà été réduites à 
tin certain d<?gr^ de cppc^nittrf^^onj.d^^s le .^ifttiire.de 
la chaudière à lessive ( voyez figure^ 1 e( a ). Ç^ dçux 
chaudières peuvent être destinées alternativement à 4es« 
sécher toQt-^-fftSt' ié ' salin , pour dé là être jeté dan» 
le four à caVm^r.f f^s aQhfvei' U «édiictian en cons- 
tance d'extrait , des eaux concenti^e^ .^u? l^flUo ceintu^re. 
Elles pourroient encore être disposées de manière que 
la flamme qu'elles reçoivent du tisar du fouTi auparavant 
J^ se rendre idans la Jbotlie de la cken^née , éiiAauiirât 
une troisième chaudière en fonte , ou en cuivre etm^e 
e^ plomb, qui ^r^p^^oM^ dVut^ftt , pv W^cj ftWte de 
revaporation des eaux qu'elle contiendfoit , sojt lîxif 
vielles , soit ^êmp celles savonneuses ( car ces .d^mi^ree 
ont souvent besoin des mêmes pi'ét)a;i^ations c^ue les pre- 
mières , à l^et d'en rttirev le salisB. végétal ou^ «opérai 
qv^eUoB xiecèl^a ) , Ja çoncemtration eu ieâ^iHÂionde^c9^^>* 
ci^^^lorsqu'ellee sevotemt transtasées-'daiis ^uae <^ff âeum 
chaudièses dftftttie^ Jttsant^ 4 ptoffresMeA^Urei le| foa^^ 
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ttont de réduitADtes ou prëpanuites. Le • vertement de 
Peao de la chaudière aupérieure dans l'eau de celle in- 
férieure , pourroit se faire goutte à goutte , a£n de ne pas 
arrêter la réduction par le refrûidissement subit qu^ap- 
porteroit un trop grand volume dWu versé tout- à-coup. 

r. Conduit qui va du ti§ar d, sons les chaudiàres dô 
fonte et y apporte un jet de flamme plus que suffisant; 
on le gouverne au moyen det registres. Commit ce con- 
duit est construit obliquement ^ et que par cette raison il 
«st plus difficile dans sa maçosaerie , en élevant ]a voèto 
(du tisar om fixe à Tendroit convenu um romleau de bcni 
jyur lequel viennent sVppuyer lout au tour les briqoea qui 
doivent former ce conduit. On sent bien que ce rouleau 
ite peut se refirec apr^9 la coqstruction : au$sl e^^fl des- 
tiné d'avance à être brûlé. Poui^ accélérer la comhustioa 
lors et psnda^t la recuisson diji fpur ^ on y a pratiqué dii 
côté du tisar un trou de tarrière de deux à trois poucef 
de diamètre. Ce rouleau pour être plus promptement con* 
sumé peut être en bois blanc ou tout autre de rebut. \é% 
chaleur apportée par ce conduit . dont j'assure le bon efTet 
d'après i'eicpérience que j'en ai faite ^ e^t réglée convena-» 
blement au moyen d'un registre pratiqué au niveau dif 
foyer du tisar particulier desdites chaudières | do.qt il va 
être parlé. II est fermé entièrement^ lorsqu'il n^ a fiçn à 
faire dans les mêmes chaudières. \ 

Si I Ic^-sque le four à calciner nVst pi^ occupé ^ on avoif 
du salin à dessécher , la maçonAerie qui porte les chau* 
(dières est construite de telle sorte qu'on peut les échauffe^ 
Jséparément au moyen du tisar placé entre deux. 

</. Ouverture pratiquée Air la voûte- du four, par la*» 
quelle on enfourne le salin desséché dans la chaudière 
de fonte. 

e. Four à calciner^ Afin que le sajin se d^ga^e aisé- 
ment du pourtour du four^ dans l'angle duquel il s^t-' 
tache promptement lors de sa fusion aqueuse ^ il est bon 
qu'il soit garni d'une plaque de fer de quatre 4 cinq pouçea 
de hauteur , sur un demi-pojKe environ d'épaisseur. Par 
ce moyen la patte du rable abat anpee plus de fiicilit^ le 
aalin q[ui s'y est attaché ^ et qull iaiporte de ne pas f 
laisser s'encroûter non pVia ^ue aur l'ftre du fi>Mr* .^ 
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f, Tisar^ il est construit de même que celui de lit 
chaudière à lessive | lea. motifs et les principes sont les 
mêmes. 

g. Relai ou légère maçonnerie ëlevëe entre le tisar et 
Tàtre dif four y qui d^une part retient les matières à cal- 
ciner I de Pautre s^oppose à la chute des charbons dans le 
four, 

A* Auge de pierre ou de fonte dans laquelle on jette 
rouge le salin calciné et devenu potasse ^ lorsquW I9 
sort du £3Ur. On Ty laisse refroidir auparayant de l'en* 
fermer dans dès barriques | où il doit être foulé le plus 
possible pour qu'il donne moins de prise à Phumidité qu'il 
aspire ayec avidité. 

f. Gueule du four, elle est armée de deux montans 
de fer J , portant à leur extrémité des fourches sur les- 
quelles repose un travers de la crémaillère kp entre les 
(dents de laquelle chemine le rable avec lequel le sali- 
ïiiei' remue et renouvelle les surfaces du salin à calciner. 
Cette gueule doit, aussi être garnie de son bouchotr en 
t6le^ avec lequel on contient plus ou moins de temi 
la chaleur') ou on la laisse retomber à volonté sur Pâtre 
ou la matière ^ pendant le cours de la calcination. 

Au lieu de perdre la cbaleur qui s'exhale par la gueule 
du four I on pourroit avec beaucoup d'avantage la diriger 
en dedans du four même près de ladite gueule, par un 
tuyau montant , soit sous les culs des chaudières de fonte ^ 
soit sous celles placées au-dessus comme préparantes. On 
ne doit négliger aucune des occasions qui se présentent 
pour tirer parti de la chaleur perdue jusqu'ici absolument 
dans presque toutes les constructions de ce genre , faute 
de réflexions ou d'intelligence de la part des entreprieneurs 
ou des artistes qui dirigent leur établissement. 

Figure 8. Partie de la chaîne qui s'écroule stùr le tam- 
bour du cric de la figure 4 9 on doit remarquer qu'elle est 
Construite d'après les mêmes principes des chainettes des 
barillets des montres de poche. 

Figures 9 , 10 et ii. Détails relatifs à la crémaillère 
du travers mis en avant la gueule du four à calciner. 

#, Dents en|re lesquelles chemine le rable du salinien 
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i. Coude qui empêche le rable de Taciller à dtoite ou 
A gauche | une fois quUl est placé sur les mon tans. 

c* Crampons ou armatures qui reçoivent les montant. 

d. Massifs du four dans lequel ils sont logés. 

€, Rable vu de c6té. 

y. Sa patte posée sur Paire du four. 

g. Son manche. j 

h. Sa poignée » elle doit être de bois , le fer est trop 
sujet à sMchaufier. 

/. Patte du rable , vue de face. 

Figure 12. Crochet à Paide duquel on enlève on 
on change de rable | lorsque celui-ci est trop chaud et est 
disposé à plier. 

,a. Crochet. 

3. Son manche* 

Afin que le rable glisse mieux sur le travers et contre 
les dents de U crémaillère y on le frotte de tems à autre 
ayec une couenne de lard | clouée sur une petite palette de 
bois* 

Plahobb IV. 

Figure i. Elévation d^un moulin propre à dégraisser 
eu dégorger les toiles 'et autres espèces de marchandises 
plus ou moins grossières et volumineuses \ il est mù par un 
cheval; don mécanisme toutefois peut être établi sur ime 
chute d^eau ; il est aussi susceptible d^étre mis en jeu par 
le secours du vent etc. , en faisant les dispositions Qonve* 
nables pour les différents moteurs. 

A. Arbre tournant du manège* 

B. Bras de levier auquel est attaché le cheval. 

C. Rouet. 

D. Lanterne. 

£. Arbre qui met en jeu lés pilons £ y par le secours dea 
mes. ( Voyez figures i et a , planche V. ) 

F* Mortaises dans lesquelles passent les cames pour en- 

R3 
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lerer les pilons. Il dst bon que k partfâ toilcli^ par tes, 
cames soit garnie d^nne lame ou roulette de enivre* 

G. Moises entre lesquelles s^étètenfl et retombent les 
pilons. 

H* Coffre ou pile dans laquelle on met les toiles à 
dégorger. La figure présente l'intérieur d'une de ces pilas ^ 
dont là devanture est arrachée. Une d'elles est plus grande 
que l'autre^ par rapport aux différentes largeurs des toiles. 
Les piles doivent être ordinairement en bois d'orme , et le 
pilon en bois de bétre. 

I. Trous placés à différentes hauteurs pour l'écoule- 
ment des eaux dégorgées* 

^. Porte qu'on enlève et pose à volonté, au moyen 
des taquets ; elle doit toujours être posée lorsque les pilons 
travaillent. 

K. Conduit qui amène l'eau dans chaque pile. Un 
tuyau court et incliné sur chaque pile y déverse Peàii 
nécessaire. 

L. Mentonnet qui empêche le pilon de descendre plus 
l^as et de déchirer ses dents B. , contre le ionà de la pile. 

M. Levier ajusté sur une traverse N placée derrière 
les montans ou |Qaieiles du moulin* A l'aide de la 
cheville P et de la corde Q, on enlève le pilon assez 
liant pQur que' les cames n'aient point d'action sur lui* 
Le pile» ainsi relevé et fixé, on restania o^ retire les toiles^ 
selon qu'elles IVxigent. 

Figures a et 3. Potnpe aspirante <{ui fourtiit l'eau aux 
piles du moulin. La £gure n la repftkente de profil y 
celle 3 la montré en face* 

A. Extrémité de l'arbre qui met enjeu lès pitèns* 

B. Prolongement de Taxe ou tourillon de cet atlbre* 
Ce tourillon roule sur un pallier de cuivre G, sa partie D 
est coudée en manivelle et fait mouvoir les . tiges £ £• 
Cette dernière est embran<îhée à la tige G du pistolà 
renfermé daris le corps de p«^mpe H*. 

I* Tuyau qui apporte l'eau dans le réservoir J. 

K. Tuyau qui appo^l^e l'eç^u di^ réservoir dans les 
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PX.ANCHB V. 

Figuré 1 . Elévation et profil dfu moulin à dégorger et 
Jécfasser tes toiles. 

A. Arbre tournant garni de ses- cames B. 

C. Mortaises dans les<^lles passeal Ib» came» peii# 
«nlerer les pilons. 

D. Moises dans lesquelles cheminent les- pilons* 

£. Boulons qui assemblent les parties latérales ou cloi- 
sons qui séparent les piles, aux montans ou jumellerF. 

G. Pilon reposant sur son mentottaet H. 

I. Lérier pour 6ter ou rendre le mouvement wàx piloBS« 
lies lignes de projection J , indiquent la fi^re que les le- 
viers décrivent lorsque les pilons sont arrêtés. La corde K. 
saiackée au erocàet L , les maintient dans cette poî^tioti f 
^le M, fixée an même crodiet, empêche le lévief i^ 
toucher an pilon pendaift sofa travail. 

N. Intérieur des piles. 

O» Trous pour Técoulemeiit des eaux. 

p. Porte des piles. 

Q« Conduis qui' «mène Peau' dam les pites. 

R. Table sur laquelle sont posées les toiles retirées des 
Imites ou préces à y étire ptacée». 

T. Devanture derrière laquelle Pouvrier qpi manié les 
eoiles 9 se place afin de ne pas éftre mouillé pendant ôiette 
Opération. 

Figure %, A. Arbre touniaxt garni do cas cames B.^ 
Leur réunion forme ce qu^^oa appelle un hérisson f lll fi« 
gure montre la manière dont les cames sont disposées fomi 
produire leurs e£fet& alternatif» sur les pilons* 

Figure }. Plan du rouet fixé sur Parbw du manège , il 
est développé dans oette figure de manière à faire connoitre 
tous les détails de sa construction* 

Figure 4. Plat^ de la lantenie qui meten jeu Parbre qui 
lève les pilons. 

A* Ar&re tbttrnailt sur lequel est fixé solidement^ là 

R4 
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lanterne. Boulons B qui en assemblent les deux toar« 
teaux C' 

Figure 5. Manière de disposer les :toiles dans, la pile ^ 
lorsqu^on veut plus particulièrement travailler sur leur 
largeur. 

Tiffure 6. Manière de placer ou ranger les toiles dans 
la pile y lorsqu'on veut au contraire les travailler sur leur 
longueur. 

Planche VI. 

Figures i et 2. Plan et profil de la machine à ëquarrir 
et rouler les toiles après qu'elles ont reçu les apprêts. 

. a.' Théâtre sur lequel on pose les toiles. 

i. Toile pliée par plis alternatifs. 

0. Tendoir à mortaise en travers de laquelle passe 
la toile *y il est armé à Pune de ses extrémités f d'un, 
cric d , eLVL moyen duquel on donne à la toile la tension 
nécessaire pour qu'elle subisse un léger frottement contre 
ses arrêtes arrondies lors de son passage. 

^ e. Traverses éloignées l'une de l'autre suffisamment 
pour que la toile , en passant alternativement dessus 
l'une et dessous l'autre , y éprouve un petit frottement 
contre leurs arrêtes adoucies. 

/[ Autre tendoir à mortaise , qui traverse pareillement 
la toile, avant d'arriver au cylindre de bois. Ce tourniquet 
est y comme le premier^ armé à l'une de ses extrémités 
d'un cric, pour tendre plus ou moins la toile. Comme; 
en cet endroit sa tension est considérable, il a un levier A y 
Adapté au crié afin d'en faciliter la rotation; 

i. Cylindre ou rouleau de bois , sur lequel on enroule 
la toile , et on la laisse plus ou moins long-tems pour 
y retenir Téquarrissage qu'elle a reçu avant d'y arriver. 
L'ouvrier qui est placé en avant du rouleail, a soin à cet 
effet d'arranger et tirer les lisières de manière qu'elles 
s'appliquent à chaque tour sur celle de la partie de toile 
enroulée , afin qu'elle ait dans toute sa longueur la même 
largeur. 

f^» Frein mobile, sur une ciémaillère^, qui à ^o^ 
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lonti permet renlèvement du rouleau de son carré ^ à 
Teffet d*en retirer la toile , et s^oppose aussi à son échap- 
pement y iorsqu^on roule la pièce. Sur toute la longueur 
du* rouleau on pratique une rainure dans laquelle on fixe 
rextrémité de la toile , à Paide d^une baguette qui s^y loge ^ 
après en avoir été enveloppée. 

/. Roulettes de cuivre , sur lesquelles tourne la cy- 
lindre de bois* 

m. Carré dans lequel s^emboite ^extrémité carrée de ce 
cylindre. 

/f . Roue à Tarbre de laquelle est fixée ce carrée 

o. Lanterne ou pignon qui communique le mouvement 
à la roue et le reçoit à son tour de la manivelle p j à la* 
quelle s'appliquent deux hommes ou un seul,* selon la 
teniio|i et ia vitesse que Ton veut donner à la toile à 
ëquarrir. 

q. Volant ai;mé de boulets ou plaques de plomb, qui^ 
par la force centrifuge qui leur est imprimée, concourent 
i^u soulagement de l'ouvrier qui meut Ja manivelle ^ eu 
devenant en outre en quelque sorte un magasin de force* 

s. Bassine de tôle dans laquelle on met de la braise 
pour sécher les toiles qui ont besoin de Têtre, ou de 
prendre un certain corps avant d'être enroulées sur le 
cylindre , sur lequel elles conservent le grain qui leur 
est propre. 

Figures 3 et 4* Plan , coupe et profil du fourneau en 
terre cuite , fabriqué rue JVIazarine , et dont il a été parlé 
au chapitre II. 

a. FoumMu^ ^^ cendrier; c, porte du cendrier; 
dy foyer 5 Cy porte du iQr^^x\f^ gril en terre cuite auquel 
on peut substituer tout autre gril en fer; g y cheminée; 
A y poignée pour transporter le fourneau ; iy la porte ; 
l y bain de sable ; m^ flacon tubulé contenant le mélange 
à distiller; au défaut de flacon , on peut se servir Je ba«- 
lon tubulé , placé alors dans une capsule assortie à sa 
forme; Uy goulot renversé, sur lequel s'adapte le tube 
de plomb qui conduit le gaz dans le tonneau pneumati* 
que; Oy tubulure pour verser l'acide sulfurique ou l'ac,ide 
«uriaUque ^ suivant que Toq fait la distillation avec ou 
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■ «ans mnriate de soude; p, dez de pierre^ ou plateau ^ sur 
lequel on élève le fourneau à volonté , soit pour préserver 
Ifs planchers des accidens du feu 9 soit pour le placer à 
hauteur convenable par rapport au tonneau pnetnnatique. 

Ces sortes de fourneaux sont ordinairement coapoaés 
d'une seule pièce ^ mais pour la facilité de leur transport 
et placement y lorsquUls sont construits dans de certaines 
dimensions , ils doivent être formés de plusieurs pièces 
ae rapportant facilement les unes sur les autres , au moyen 
de repaires pratiqués sur les parties joignantes aupan^ 
▼ant ieux cuisson* 

A£n d'empêcher la rupture ou Técartement des borda 
«upérieurs du fourneau ^ soit par l'effet de la chaleur, aoil 
par celui de la pression des corps posés sur la capaule f 
on a soin de les fretter près de cette partie^ d^usi &>rt 
fil de fer , ainsi que l'indique la lettre J» 

Flakchx VII. 

Figures ij a e/ 3. Plan à vue d'oiseau, élévation et 
profil dt la machine à calendrer ou cylindrer les toiles^ 
«oit à chaud , soit à froid. 

A. Double manivelle qui communique le mouvement 
au pifinon B . Cette machine , ainsi que la précédente 9 
peut facilemeitt être mise en jeu | par le secours du mou- 
lin à foulon ou à dégorger , et de la même manière que fa 
pompe à eau en reçoit son mouvement, c'est*à-dire^ à 
Vaide d'une branche ou bie^lle , qui d'un côté s'applique à 
la manivelle de^l'arbre du moulin , et de l'autre à cell^ 
de la. machine. Il a^agit seulement de disposer les ateliers 
en conséquence. Ce dernier engraine la rou« de chanp C ; 
sur Paxe de celle-ci est fixée la lanterne on pignon D 9 . 
<jui fait mouvoir la grande roue £ , à laquelle est adapté 
le cylindre de cuivre jaune F, lequel à soti tour commu^ 
nique son mouvement aux deux cyliadrea en boîs de 
noyer G. 

H. Théâtre sur lequel se pose la toile I à cylindrer j 
et qui a déjà reçu tous ses autres apprêts ; elle est plîée , 
comme sa figure le fait voir, en plis alternfl(tifî», afin que 
la course eci soit plus aisée ] elle passe d'aboid entre le» 
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trtrerses , alternant dessus et dessous ; de là elle trayerse 
la mortaise K du tendoir L, arme à Pune de ses extré- 
mités d^un cric M y pour tendre plus ou moins la toile ^ 
et en modérer en même tens la marche* Elle passe en* 
suite en arrière sous le cylindre de cuivre N , au-dessus de 
celui en bois de noyer, pour après revenir en avant sous 
celui supérieur 9 aussi en noyer, qu^elle enveloppe en 
passant par dessus et retombant en arrière O de la ma- 
chine f sur le rouleau P^ et contre celui Q } de là elle est 
rangée par plis alternatifs sur le théâtre R , et passe en- 
suite au pliage pour aussitôt être appointée, et recevoir 
ainsi sa dernière préparation , afin d*ètre niarchande. 

S. Vis de pression , à Paide desquelles on rapproche 
«n reculd le cylindre supérieur en bois j de celui de 
cuivre , selon qn*on veut plus ou moins écraser ou conser- 
ver le grain de k toile. 

T. Plaque de fonte qui chemine dans des coulisses 
pratiquées à cet effet dans des mon tans ou jumelles U ^ 
et appuyée sur le tourillon V du cylindre supérieur, sui- 
vant que les vis pressent sur la traverse X à laquelle est 
fixée ou clouée cette plaque. 

Figure 4» Vue du cylindre de cuivre, du côté qu'il 
est ouvert pour recevoir les barreaux de fer rouge | qui 
doivent récoauffer. 

A. Cylindres de bois auxquels celui de cuivre commu- 
nique son mouvement \ au lieu de ceux en bois , on peut 
leur substituer des cylindres de carton, composes de la 
quantité de feuilles nécessaires pour remplir Tespace qui 
est déterminé entre les plateaux de cuivre ajustés à Pex- 
trémité de leur axe ; elles sont fortement pressées par les 
plateaux qui, eux-mêmes, son^ contenus dans leur posi- 
tion par de puissantes vis et écroux. Les cylindres de 
carton tournés proprement, donnent aux toiles' fines un 
glacé quViles ne peuvent atteindre sous le cylindre en 
bois de noyer. Ils ont en outre davantage de ne point se 
dé jeter , ainsi que ces derniers , qui de tems en tems 
doivent être passés sur le tour : ce qui à la fin diminue 
letrtr diamètre et les hSl mettre hors de service. 

Le tour sur lequel passent soit les cyiindres de cuivre 
et de bois | soit ceux de carton , doivent être constroita 
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de telle manière que Pouvrîer soit assuré de donner 
chacun de ces instrumens un diamètre égal dans taute su 
longueur. 

B* Cylindre de cuivre jaune. 

€• Collet sur lequel il roule comme sur un tourillon. 

D. Ouvei^ture de ce cylindre par laquelle on introduit 
avec une tenaille les barreaux de fonte ou de fer rougis 
d^avance. Cette ouverture est ensuite ferméç avec un bou« 
clion de tôle y afin que la chaleur se dissipe moins. 

U. Montans ou jumelles entre lesquelles roule le cy- 
lindre de cuivre contre les^plaques V. 

Figure 5. Forme des barreaux de fonte avec lesquels 
on chauffe le cylindre , après qu^ils ont été préalablement 
rougis. On en met deux pour Pordinaire et on les change 
communément toutes les heures 9 selon d'ailleurs le travail 
du cylindre et la fraîcheur des toiles qui ont passé dessus* 

Le cylindrage à froid produit sur la marchandise à-peu- 
près et plus promptement le même effet que la calendre^ 
pour la conservation du grain. 

Planche VIII. 

Figures \ et 7,. Plan et coupe d'un baquet particulier 
pour soumettre les toiles fines , comme mousselines | li« 
iKHis, etc. 9 à Faction de Pacide muriatiquc oxigéné., 

tf. Châssis arméj des deux côtés opposés, de chevilles 
ou petites pointes de plomb h ^ dont Paxe est en fer, ou 
aussi de clous de fer enduits de céruse 9 et bien enveloppés 
en outre de mêmes linges ou ficelles. Ces pointes servent à 
accrocher les susdites toiles en zigzag, ainsi que le dé- 
montrent ces figures , soit directement par les lisières des 
pièces , soit par des boucles de passement qui y sont 
cousues. 

c. Anneaux de plomb coulés sur des anneaux de fer 
qu'ils enveloppent ,^ ou de fer enduit de céruse , et en- 
tortillés de toile ou filasse, crainte de la rouille. Les 
''"*' £ qu'on y attache viennent se rendre à une agrafe d, 
la corde/*, laquelle, à l'aide d'une poulie ^scellée 
incher , permet l'enlèvement ou l'immerâon du 
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châssis; lorsque celui-ci est entièrement plongé dans la 
liquetir ^ on 6te les cordes de dessus l'agrafe y et on couvre 
le baquet afin qu'il n'y tombe point d'ordure et qu'il n^en 
sorte aucune odeur désagréable pour les ouvriers. 

Non<-seulement on peut se servir de ce moyen pour 
plonger les toiles dans l'acidç muriatique oxigéné, mais 
aussi dans l'eau de lessive , ou bien dans le bain d'acide 
aulfurique y etc* 

Figures 3 et 4* Elévation et profil de la rame ou du 
métier à tendre les écheveaux de fil au sortir du blan« 
chlment* 

A. Montant percé 9 à hauteur commode d'après l'incli- 
naison qu'ils prennent sur leur appui , d'une suite de 
trous B disposés en sigzag. 

G. Traverses dont les angles ou arrêtes sont bien ar- 
rondis j sur lesquelles on passe les écheveaux de fil D , 
un à un ; on éloigne plus ou moins ces traverses | selon 
les degrés de tension à donner aux fils j par le secours des 
cheTilles de fer £ passées dans les trous des montans. 

Les fils préliminairement bien dégagés avec la main ou 
la cheville 9 lorsqu'ils sont placés sur l'une de ces tra* 
Terses , y sont ensuite laissés pour achever de s'y sécher ; 
on a toutefois l'attention de n'y placer que des écheveaux 
d'un même diamètre ^ afin que la tension soit égaie dans 
toute la longueur du métier* 

Si ces fils j au sortir du blanchlme9t j étoient tellement 
brouillés ou mêlés , qu'il fût pour ainsi dire impossible de 
les redresser à la main ou à la cheville j sans en occa- 
sionner la casse | on parviendra fiaicîlement à les rétablir 
dans leur sens primitif, en les plongeant dans Peau , et 
en les y secouant doucement ayec le côté de la main ; 
cette opération au surplus peut se répéter , si l'on veut ^ 
à chaque immersion y pour peu que l'on appréhende que 
les fils ne soient trop difficiles à être débrouillés après 
leur entier blanchiment» 

* Lea écheveaux de fils ainsi redressés et sèches, sont 
ensuite plies par dixaine et vingtaine , ou par tout autre 
compte I selon l'usage diî commerce ^ ou bien tressés et 
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rangés par petites bottes dans des papiers de ^uleur, suu 

vant leur qualité et lé. demande des marchands. 

Figures 5y 6^ ^ et lo. Plan à vue d'oiseau, profil 
et détails d'une machine à tondre ou griller les* mousse- 
lines, mousselinettcs , et autres toiles et toileries dans 
lesquelles on recberc^ spécialement l'uni ou le ras du 
tissu, à l'instar dt& march^andises de ce genre, tirées 
d'Angleterre. 

, A. Poteaux plantés dans un trou B pratiqué sur le payé 
de l'atelier; ils sont réunis par la traverse C, qui y est 
£xée à l'extrémité supérieure , par le moyen aes bou- 
lons D. Ces poteaux peuvent s'enlever à volonté , afin de 
laisser aux ouvriers plus d'espace dans Tatelier. E Àxe 
du rouleau placé entre chaque poteau ; le prolongement 
de cet axe ou tourillon est coudé en manivelle F , laquelle 
sert à tendre plus ou moins la toile ^ à l'aide du cric G* 
'A chacun de ces rouleaux est cloué un bout de toile ou 
canevas H , qui sert à attacher ou coudre l'extrémité de 
la toile à griller I , avec l'aiguille ou verge de fer K. Ua 
de ces rouleaux enroulé la partie de toile grillée , tandis 
que l'autre en déroiile une nouvelle , qui de suite est 
disposée et tendue pour subir la même opération. Chaque 
partie déroulée se nomme affalée. 

L. Fer coudé avec lequel on grille la toile, en pa<isant 
dessus sa surface , d'une lisière à l'autre et d'une traverse 
à l'autre , toutefois avec célérité , légèreté et dextérité ; Itt 
partie méplate M , rougie préalablement , est bien essuyée 
à l'avance sur un torchon , afin de ne pas salir la pij^ce ni 
la graisser,^ ce qui dans ce dernier cas la roettroit ei^ 
danger d'être bnHée. On promène ce fer deux à trois foi* 
sur la partie à griller , afin qu'il puisse y produire soa 
effet d'une manière convenable ou uniforme. 

Si la pièce doit être grillée des deux JcàU^ , on la re^ 
tourne de «uite , en changeant 1^ rouleaux bout pat 
bout. La toile, se trouve alors disposée convenablement 
pour être grillée sur l'autre surface. La couleur rousse 
qu'elle reçoit par cette m^in d'oeuvre particulière , nt 
doit point faire <:raindre pour son blanchiment , elle 
disparoi t promptement. 

Figures 7 et 8. A. Plaque de fonte ^ vue de face et de 
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cLamp j dont on se sert avec avantugo pour catir soit les 
duTets légers qui peuvent ou doivent rester sur certaines 
pièces de toilerie 9 soit ceux tirés exprès et laissés à vo- 
lonté stir toutes autres espèces d^ëtôffes de coton ^ telles 
que velours j velverettes , fiitaincs ^ couvertures , etc* On 
lait ohaufTer cette plaque au degré convenable pour repas- 
•er-ces pièces 9 et un homme ou deux ^ suivant la pesan* 
teur de la plaque ou sa largeur y et aussi celle de Pétoffe ^ 
la promène plus ou moins prgmptement sur la marchant 
dise que le propriétaire destine à en recevoir le cati» 
Xt^attention de bien essuyer la plaque au sortir du four* 
neau auquel elle a été présentée, doit. être la même qa« 

Kur le grillage décrit ci-dessus» Afin de ne pas brûler 
\ mains .9 on garnit de chiffon leis poignée» B de la 
plaque. 

Figure i4* Brosse à court poil 9 avec laquelle on re- 
lève le duvet de la mousse des toiles^ soit celles à griller ^ 
aoit ceUi^ qui doivent seulement être cativs. 

Figures 1 1 , 1 a ^f i3. Plan , élévation et profil d'une 
presse propre à sécher ou égoutter les toiles ou autres 
marchandises dont on veut hâter la dessication j soit dans 
le cours des diverses opérations , soit après leur entier 
blanchiment. Cette presse peut aipa^ être employée «ti- 
leipent pour donner iine certaine main 9 ou un coup^ 
d'oeil plus satisfaisant , lorsqu'a^s aont pliées. On s'e» 
sert encore avec ayante pour former des balles de toii- 
lerieS| etc. d'un joindra vQli|i«e. 

A. Plateau ou tafa4e de la presse sur laquelle sont 
vannes les marchandises. Cette table est creusée environ 
d'un pouce et « une pente vers le bec ou goulet B , afin 
que les. eaux qui s'échappent des pièces qui subissent la 
presse pour être égouttées | se rendent da^s un seau mis 
à -cet effet soup le bec. 

C. Vis de pression 5 elles descendent et montent entrç 
les juinelles D , afin de laisser toute la surface de la table 
dispoiiible pour les marchandises à. égoutter ou presser* 

Pi:.AKCH£ IX. 

1 

Figures \ et z. Plan et coupe de l'appareil distilUtôircf, 
dont il est pa^é dans le chapitre. 
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A. Fourneau double à grille dormante* ^ ; 

B. Capsule de tôle , carrée ou ronde et à relbordd 
plats, qui sont enlevés ou placés à volonté sur le fpur'^ 
heau. 

G* Bain de sable qui entoure la capsule ; il doit toti« 
jours être très-sec , fin et égal. 

D. Flacon cylindrique à deux tubulures, Tune au milieu 
£ y pour recevoir le collet F du tube G communiquant àa 
tonneau pneumatique , et Pautre sur Pépauleqient H ^ 
pour le versement de Pacide sulfurique si on emploie le 
mariate de soude j ou si on n'en fait point usage , Tacide 
inuriatique ordinaire , etc. Au lieu d'un ilaoon cylin- 
drique ^ on peut y ainsi que l'indique la figuré o , se servie 
avec avantage d'un ballon I, avec une tubulure surie côté. 
Le choix au surplus ^ pour les personnes. qui stoit dans le 
cas de faire usage de ces sortes de vases , dépend en grande 
partie du talent des ouvriers attachés aux verrrer\es qui les 
avoisîneqt. On peut se passer à la rigueur de, la tubulurd^ 
sur le côté de l'un ou l'autre de ces vaisseaux., 0h n'en 
^arle ici, que parce qu'elle donne une conui^odité de plys 
dans l'opération. ^ 

' D'après ce qui vient d'être dit sur les^ ballons, il est 
facile de voir, à ceux qui jusqu'ici, en se conformant 
à ce qui est prescrit par lé mémoire ' sur le hîanchîment 
publié dans le tome a des Annales de Chimie , se sont 
servis de matras^ dont le col se casse ordinaiirement tôt 
ou tard , au . raz de la cheminée du' dôme du fouiuieau 
que Ton y recomm,ande , qu'ils peuvent désormais u^tiser 
les noiémes ballon^ au profit de leur établiasemeol;. / * . / ^ 

J. Tisar du fourneau , ou porte du foyer. . ' 

Au lieu de ballons de verre , il seroit peut-être facile 
de se servir de ballons de . plomb ^ chauffés par, un baîa<« 
marie ou tout autre moyen qui ne niettroit pas ce yase 
en danger de fondre , si dans l'opération il ne se trouvai^ 
pas intérieurement en contact avec le liquide qui y a été 
versé. Ce danger seroit à la vérité , moins à craindre par 
l'emploi du manganèse et de l'acide muriatique seuls \ 
mais ce vase auroit toujours l'inconvénient de ne pouvoir «^ 
comme le vierre ^ laisser voir ce qui se passe dans soii 

intérieur ^ 
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Intérieur y ni s'il est bien nettoyé. Ces deux înconVéniens 
auxquels il n*j a guère moyen de parer , à moins de trou<* 
ver celui de fixer un verre sur la partie supérieure , etc. ^ 
m'ont empêché jusqu'ici de me servir de pareils vaisseaux ^ 
qu'il seroit cependant important de voir en usage pour 
un pareil service. 

K. Cendrier. Il se ferme de même que le tisar avec des 
portes à coulisses , à gonds , ou plus simplement , ainsi 
qu'il a été annoncé lors de ' l'explication du fourneau 
£guré en la planche première. 

6. Tuyau de plomb y d'un seul morceau ^ sans soudure , 
et coulé en un seul jet ^ ou en plusieurs de rapports ^ 
comme le sont les canaux de fontaines dans des moules 
de cuivre^ on peut aussi les couler d'un seul jet très* 
court I en leur donnant une épaisseur qui diminue par lé 
tirage à la filière qu'on lui fait .subir ensuite. Ces filières 
successives en ramenant son épaisseur à une ligne seule<^ 
ment, lui conservent néanmoins sa même ouverture de 
sept à huit lignes ; ces proportions sont très-convenables». 
Ce tuyau est fixé dans le tonneau de manière cependant 
à pouvoir être élevé et baissé librement dans la rainure 
r> f pratiquée à cet effet au taquet qui Tassuiettit de 
chaque côté dans «a direction | , au moyen de cheville» 
de bois à tête M. 




on 

dans Te cas où l'on désireroit ou un haut degr 
tration du gaz muriatique oxigéné 9 ou une grandç promp>n 
titude dans la composition du gaz , par rapport à des 
l>esoins pressans. 

O. Bras du moulinet ou de l'agitateur; il peut être 
échancré sur les deux côtés. Cette forme^gite cfavantage 
la liqueur et facilite plus l'absorption du gaz. 

P. Douille qui traverse l'arbre Q du moulinet. Dansie 
cas où le tonneau seroit exécuté ainsi, que le représeàte 
la figure , et d'après l'explication donnée au chapitre , ^es 
douilles R indiquées ici deviennent sans objet, ainsi que 
les cuvettes y soit celles faites avecdes douves S , "sôit 
celles ^ermé^s arec^ des! cercles de tamis T. On ne lésa 
figurées ici que poHttfiuife coonoître la manière de ^isposeft 

S 
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Vune et l^autr« .espaces y lors d« la préférence quVHt erài* 
roit devoir leur donaer% Les traverses U des fonds V d# 
cet sortes de cuvettes 9 placées sur des ^quets llxés axât 
douves du tonneau y iodic^nt la manière dont eliéé' 
doivent être retenues aTec éeê chevilles de bois ^ à tête ^ 
pour ne pas être sujettes à sMlever ni se déranger à droiM 
ou à gauche de la jpositi(Hi dans laquelle elie» ant étér 
|>lacées. 4 

X* Couvercle du tonneau pneumatîi|iie. 

y. Trépied qui porte le tontieau* 

Figure 3. Manière dont sont assemblés les cercles à^ 
tamis propres à former lés cuvettes , tant à leurs extrémités y 
^u'on est contraint dé fixer Pun sur Vautre ^ que sur ïm 
circonférence de leur fond. 

a. Ckevilles de bois à tétë^ celles en thètte sont à pré- 
férer. 

b. Extrémités des cercles de tamis, assemblées Tune 
^r Pautre , et contenues de chaque côté datas le joint d«r 
leur ligature avec des coins de bois» 

Figure 4« Manièi^ dont sont as^mblés lés cercles quî. 
maintiennent les petites-douves dn toinr des cuvettes. Les 
cercles a sont retenus sans osier , et simplement par des 
agrafes b pratiquées dans l'épaisseur de leur bois , qui doit 
au surplus être dépouillé de s(m écorcé. 

€. Douves \ Mm peuvent être , ainsi que le fond des 
cuvettes | en bois de sapin graè. 

a. Cordes agraires , dont les bouts rentrent en dedans 
par une suite de leur assemblage. 

Figure 5* Manière dont sont assemblées les banrea 
transversales qui pprtent les cuvettes à douves* 

a* Barre tiansversalef 
è. Fond de b cùvetCé. 

c. Douves. 

d. Cercles agrafés. 

e. Chevilles de bois qui fixent la traverse au fend de ht 
«vette) ellM iont tiréss wa àodaAm^^pe ^n «oin qud 
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Vem «ofilaee- iêm% kt partie de la dif ville qui effievre de o» 
côtë-là* 

, /I Taquet Attoçké i^i» 4omTe4 du tonneau ^yec dea 
^KeviUes de bois. : 

g'* Cfaetilles places dassua et à e^té de la barre , pmk 
Pempéclier dase ddraagev ea aueun feat. 

. Fimr€i 5. Manière dont sont 8L8sembléea et mainte- 
pues Tes cuvettç» bprdée^ avec des cercks de taoua* 

r «• Cerele detania cbevillé aujr la cifcc^férence da îomà 
deaditatfuvetteajii^ lètea dea ckevilUa ^ aiainfcieiuieKt 

c. Plancbes fiiisant partie du httà et excédant de la 
^onçueur Qjécoawr^ pour j être fi*é^f k, demeure $uf, le 
taq^uet ou support d* 

Comaie oea oevclea de ternis 6o»t si^a-à ne pas ^îndre 
aKactement la ciiconA^reBoada fond de la cuveUe ^ on 
« aoin de maatiquer les ^ointuree ^veo du bknc de vi# 
trier f après avoir bouché les trop grands vides avec de 
la £lasse enfoncée à force. Au lieu de mastic de vitrier y 
en. peut , avec autant d'avantage f employer le braî sec ou 
le goudron , si oit ne trouve pas de ce pi'emief. 

t Fifmr^s 7^e| 8» Vue d'casta» et coap* du baquet à 
smmemtHi peu» lea.fils de Ua^ ckanvre et cotoa ea éahe* 
yeeu3i% Il .ep^pasé aur dea foulettea a , . pour la pins grande 
commodité du service. ) 

A* l^â^qs . Qu V^fres 4 anglaa arrondis |, porté» de 
cbaaue c^té dan« une çanelure ou mortaise B pratiquéf 
jur la ts^vçjTfe C. . 

D. Echeveaux de fil , séparée eo rangés fiar paqœts o« 
liasses dç<le.U9;. ^, trpis seulement. Oi^ (ea change de po- 
sition une ou deu3^ fois pendit,, {^immjersioni i^fin i^ 
la partie gi4 pesé ^ui la traveri^e puiase siubir à sio^i t<w 
Taction ^^ l'aide muriatique oxigéuéi , ' , 

, £. Ti^u de ploub ou de bois par lequel on rempiUt 
igi haa eni^vt le baquet. Si Padde tomboit par dessus 
lea ila^ ctMPC-ci aéraient plutôt blanelns à leur partie aw 
fj^rieure^' qu'à toute autre ^ di^aa la longueur de Pèche» 
yeau. Au lieu d^un tuyau on en dispose plusieurs et dPaà 

S a 
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diamètre assez grand ponr que ie btqtiet^ «*em^iise jAii^ 

promptement. 

F.'^Erftofnnbîr par lequel s^écoule la liqueur du tôiv- 
neau pneumatique dans le baquet. A la rigueur on peut» 
Ift supprimefr , et' disposer les chàmpèlures de telle sorte 
que leur extrémité coudée s'introduise dans la partie 
débordante du tuyau ^ lequel au surplus doit toujours 
être fixé le long des jpAroîs intérieures 4^ baquet , afin de 
lie pas gêner Pente Vement et' la posé dû coutèrclè. Ce 
dernier doit être composé de plusieurs parties bu chàssia 
de verre j ainsi qv?i\ a; été disposé p^vii^ le baquet à 
tremper les toiles ; il assure de cette sorte la facilité du 
maniement et la promptitude du .service. ^ 

G. Petite trape portant un cKâssîs de verre, eh forme de 
fenêtre , au travers de laquelle on voit ce qui se passe 
dans le baquet j ou que roii- oUvre pour se* rendre de 
tems à autre un compte plus certain dn changement 
de couleur des fils, sans étiie obligé de soulever les 
couvercles. 

Cette manière de d^pos,er les écber^aux de fils dans 
Tacide muriatique oxigené , çst applicable pareillement 
à leur immersion dans Tacide sulfurique. Lorsque Tùne 
ou Tautrede ces liqueurs est usée et horl'de^servkj^, on 
la retire facilement * des vases qui la*^ ContiepneBf, soit 
à l'aide de sipkons , soit par une chaapehire j^cée près 
du fond. . i. i - y^ '^ 

Figure ^^ Coupé d'un liaquét à ïminièrâon. pour les 
toiles , auquel on a appliqué denjÉ: crôclie}:s pour dégorger 
par parties les pièces de toiles , sur-tout Celles d^un gros 
volume, au sortir dn baltr. • » , ' F < . ' 

' A. Montant qui «'adapte à volotit^ . sur deux faces 
opposées du baquet , au 'moyen des ^"^é^i B^ à charnières 
d'un côté, lesquelles sont ^tenueâ de .Vautre par des 
clavettes C, ou bien deiï deux côtés'^ar des clavettes ^ 
«u cas qu'elles soient iiécessaûres poiKr fixer 1^ mêmes 
mon tans à d'autres baquets, et n'êtreJpâs exposé àf les, 
multiplier sans nécessité. L'extrémité de cesmontans e^t 
€oii tenue dans un trou disposé à cet effet dans le pavé d^ 
l'atelier. 
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D* Crochet fixe et à. demeure. , 

E. Crochet mobile dans lé taontânt-, mfri's dont la partie 
F opposée est fixée solidement par une plaque de fer 6 
etle»Tis H 9 $.v^ bras des leviers I i^ssembtës to croix ^ 
poui^ faciliter la rotation dudit crochet mobile. 

. L'usage de oette croi^ ou presse à crochets est ap- 
plicable lors du bain .des pièces | soit dans l'acide mu- 
riatique oxigéné^ soit dans celiiî sulfurique , «oit dans les 
lessives chaudes, soit enfin lors des macérations des pièces 
dans les vieilles lessives, etc. 

Figure lO. Tube de verre d'un diamètre plus ou 
moins grand et divisé en plusieurs par^eà égales nom* 
mées degrés. Il sert à faire connoitre la force de l'acide 
muriatique oxigéné. Ce tube est facile à faire. La boq- 
teille longue et étroite , connue sous le nom de rouleau ^ 
et dont on coupe avec une lime fine la partie supérieure ^ 
peut être employée arec avantage. On doit préférer sur-t 
tout celles formées du verre le plus blanc. Tout autre 
tube de verre d'un doigt au moins de diamètre , peut rendre 
le même service, on le ferme d'un côté avec un simple 
bouchon de liège. 

Figure 1 1 . Petite mesure de verre , de fer - blanc f 
de plomb ou de faïence , qui contient rase , la liqueur 
nécessaire pour former un des degrés, tracés en dehors 
du tube avec lé tranchant d'une pierre à fusil ou l'angle 
d'une limf . On commence par verser une de ces mesures ^ 
pleine de l'acide muriatique oxigéné que l'on veut éprou« 
ver , en observant qu'il iaut ensuite plus ou moins de ces 
mêmes mesures pleines de ble^ d'indigo, ou de teinture 
de cochenille , etc. ^ préparés comme il est dit au cha- 
pitre XIV. La liqueur- essayée est jugée ^ d'après l'expé-' ; 
rience acquise à cet 4gaKd , plus ou moinj» propre au 
blanchiment. 



Fin de ^explication des Planchés. 
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jûcinm marin, ë9prit de \ Acide muriatiqise. 

Mi4e^^ marin déftogUU^ j Acide «umtîqtie <»igéiië. 
Acide nkreua», eau forée. Acide nitrique. ' 

:4cide yitrioliqm, huile \ Acilf autfuriqiie. 

oiç vitriol* y ^ , 

'Aliali volatil. Ammoiiiaq'iie. 

^\^n,. ~ , 



JBtanc de plomb, céruse* 

Calciner, rofiiHer^ 

Potasse, 

Sel marin, sel de ouisîâe. 

Sel de Glauhçr, 

Sel de soude. 

Tartre vitriolé. 

Vert'de-grisn 



Sulfate d'ahii^i^e« 
Acétite de ^bikb. 
Q»der.^ 

Carbonate de po^$$e* 
Muriate de ionde. 
Si4£^.te de, p^têsse* 
Carbohatede 6oude« 
Sulfate de potasse» 
Siilfat9\d9^cu|Tfe» 



Fitriol vert, couperose > Sulfate de fer. 



verte. 
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